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La vie de Bohême pièce en cinq actes
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LA TIE DE BOHEMB
dorardih, enfautnl i ovjotir*.
200 b 5, Cil, 112,000 ; 200 5 580, halls* probable, 11G.00O, A0OO francs il,; Lcncllco nol. (St (mitant les mains.) Ouest mon neveu t (71 reprend son jou ma/,)
BAPTISTE
Dans sa .lumière, qienslour.
UlUM'iN, *' étrillant,
IHn? quoi? ce n’»l m* vrai, j’en viens. A propos, elle est dans un joli étal ta chambre. Vous nVn prenez dono pas min t BAPTISTE,
r.irdonncz-moi, monsieur, Peu prend* nu contraire un soin moüculeux, J’onvie la fonétra lo mutin et jü li rsfornie le soir.
DURAKDIR,
Et voilà tout?
Btrnsrt.
Et Toilh tout, monsirur. Je suis I la lettre le* Instructions qui m'ont eu- donnas par M. Rndulnh*. M. votre nrreu m’a dit m ! 'r*’ui ! I: tt..j lhl'\ lu nu plats llifiniiuenl, ' n ultime, tu n» t 'iicheroijaraati
b non mot moi. Si tu «vais l'imprudence do rené ttro mes affaires h leur place, il me serait impossible de les retrouver,
'ï\ Dl'RARDIR.
C'est donc pour cela que j'ai aperçu uno paire de bottes sui la • hoounee, et le penale dans un placard f urnipt,
io na no rends pas bien compte du motif qui a fait onlguet celte plaie b la paire <!o boues. .Mais quant à la pendule, cfol didec ni et i l|i. s'explique. ( A Vai'oudin fii« prend dis unies. ) Vous ne m'écuulcz pas, monsieur.
LLIU.MIIM,
Et si, imbécile.
■attiste.
Je continue : la première fois quo M. Rodolphe a tu la pendule eu question, il rottl .it la j I- r p '*' la hnôfg.
w hardi*, stupéfait.
Par la... uno pendule de qunlfe cents (ratiCs, en cuivre dort arec un bruit» icptésentant Makk-Adel...
Oui, monsieur, jo le sais bien, Malok-Add par M** Cottin Mais la i eudule avait un défaut.
dl-rardih.
Lequel T - >V J#
BAPTISTE
Elit; marquait l’heure.
•ouïront.
Eh bien T
BAPTISTE
Mon Dieu I jo sais qu’elle ne faisait quo son devoir; mais monsieur Rodolphe en juge autrement. Il ne veut pas, dilril , de co tyran domestique qui lui compte sou existence n i minute, dont les aiguilles s’allong-nt jusqu'à son Ut et viennent le piquer le malin. do cct instrument de tortuie tu Un dans U voisinage duquel la nonchalance et la rôverio sont impossible;.
•unAiiaab
(Ju’em-ce que c’est que toutes ces divagations-h f { Jl passe à droite.)* Oh!., ça no peut durer plus longtemps ; monsiour mon neveu me rendrait fou comme lui... heureusement M w deltoum arrive aujourd'hui; < Uo est veuve, riche, clic oat femme. .
BAPTISTE
C'est son plus beau titre.
DtntARDlR, passant à gauche.
Jo nete parle pas... die est femme, et ce que femme Tout... il faudra bien auo 11. Rodolphe redescende sur Utcrropour signai au contrat, il doit ûtro dans le jardin à rAvuaer b aeaaiaisejioa; va me le chercher.
BAPTISTE
J'y «ours, monsieur. (Il s'éloigna par le fond à gauche, et ai moment de sortir , il ouvre son fultatrw H continua sa lecture.)
CÈNE III
DUlAMHN, seul.
Monsieur mon neveu est tueu lo (Ils de nwm frèro. Cest le mémo désordre d'es prit. La vocation l l’art! le génie... cl le pu il un mort en laissant dus dettes que le ttlssAppiéto b doubler, toa art» ! les art* ! voiU-t-U pas uno bvllo histoire u un joli mutierf... Mail jo suia là... et bientôt j’aurai noue charmant. •
auxiliaire flanquée doses quarante millo livres de rente, olj’esp**ro bien... mais si, au contraire, mumieur le p.tëio, le rêveur résiste, s'il refuse sou bonheur, Uni pis pour lut! qu'il aille au diable !...
SCÈNE XV
DURANDIN, RODOLPHE, sntraut par U fond à gauche; mise négligée, excentrique.
RODOLI'ilF, du fond .***
Est-ce que c’est pour ça que vous me faites venir mon ondof
lin AN MM.
Ah 1 te voilà, cerveau brûlé.
Rodolphe, avec gaieté.
, Bonjour, mon oncle Million ; vous étea de mauvaise humeur, je vois vous dire uri sonnet... gaillard, ça vous déri... dora- .
DCBANDIH.
Veux-tu parler raison uno minute?
BODOirUE.
Une minute ? volontiers, mon oncle, mais pas davantage, ent'-ndez-votM bien ? La minute est écoulée, parlons d’autre chose.
DDBAVDITV.
Cost un parti pris, n’est-ce pas? tu ne voux rien oolendro.
RODOLPHE
Mon oncle, j»- n’entende rien aux affaires ; hiles- en, voua, faites-on beaucoup,., je ne vous en ompôcho pas.
dura dont.
En vérité ? et lu feras, toi, des »de* à la lune, •Vst-ce pas ? et tu maudirai la siècle égoïste qui réfutera de te ttourrir b ni rien
RODOLPHE
Rrreur, mon oncle, grave erreur ! Je no m’asseois pas au banquet de h vie avec l’intention d* maudire lee eonviresau dos- ?ert ; au doesert je roule sou« la table ; et ma muse, une bonne grosse fille h |*aul Insultât, au nez retroussé, me ramasse, mo reaend uit au logis en trébuchant, et nous passons la nuit ii tire cnsémbb de ceux qui non*- ont payé b dîner. C’est de ringtatitudo si vous voulez, mais c’est amusant.
DCEARDIR.
Et qu’est-ce quo ça te rapporte ça?
RODOLPHE
Ce que ça mo rapporte?... absolument rien, pour lo moment ; mais ça me rapportera plus tard. Vous avez étudié les hommes et vous spôouluc sur les télégraphes ; vous vivez de votre expérience, moi jo veux vivre do inon imagination, je forai tout ce qu'on voudra ; do triste, du gai, du plaisant, du sévère jo ferai du sentiment b jeûn et de la gaudriole après lo dîner. (Se frappant le front.) Mrs capitaux sont là. Uno entreprise superbe sous .la raison Piochage et compagnie. Capital social, courage, esprit 'et gaieté.
DURARDIR.
Mais en vérité je suis bien bon de t’écouter. M a * de Rouvre arrive aujourd’hui, dans une heure.
reec: rsc.
Vous faites bien do mo provenir, mon oncle. Je m’en vgU tout do suite. (71 rwionft.)
DORA trot*.
Un pas do plus, el jo to do. hérite.
uoDovriic, *' (irritant.
Fichtre, jo demande h m’asseoir.
DCRANDiR, s'asseyant sur le banc avec son nerm.
Écoute, mon garçon, autrefois tu as fait la cour b M“* do Rouvre, tu as été empressé, assidu auprès d’elle tout un lùvor... rodolphb.
Je ne puis lo nier, mon oucle...
DOUAR MH,
Au printemps nous avons passé un mois b sa campagne, et entro nous ccs promenades dans les allées solitaires du parc...
RODOLPHE
Chut!... soyez aussi discret que moi, mon oncle.
DCRANDIR.
Je no te fais pas do rcpipches, au contraire, tu as bien fait, c'était un coup do roabre, car elle cal très -riche et olio l uuno.
RODOLPHE
EUo m'aime?
DUfUHDUt.
J’on suis xûx.
• „ri •*..
4 W» DR BüHSUfc
«ODOLrni.
0*1 uns femme d’esprit, dlo comprendra quo je ne veuille pas l’épouser.
tltlII&KDIII.
Tu no veux pas l'épouser ?
RODOLPHE
Je nè le lui ei pat promis.
DCfUMDM,
Promis... ce garçon-là est d'une oulrecuidaqçe.,, aopoiaBi.
Mais, non moa oncle, je veux rester garçon, voilà tout.
DD RA N DM.
Mais, malheureux, madame de Rouvre «al jolie.
Rodolphe.
Je le sais, mon onclo.
■OkAKÇCX,
Eh bien!
qODOU’BB.
Eh bien ! tant pis pour les autres.
MMffDIN.
En l’éponsant, tu aurais du côté do ta femme seulement quar ante-mille livres do rentes... Tu aurais une position calme, tranquille, tu aurais des estants.
rodolvie.
Oui, c’est ça, beaucoup d'enfants et des lapins; merci, ça ne peut pas m'aller. Il me faut do l'air, do la liberté, uv» vie accidentée, orageuse si vous voulez.... quitte b ne pas dtner tous les jours, ça m'est égal. Les jours do bombance, jo mangerai pour un mois.
DUJUSDl*.
Tu ne feras jamais rien do ta vie, tu suivras les traces de ton Jèro.
RODOLFH*.
Ah I mon onde, ne parlons pas deçà, ne remuons pas les cendres.
durahdin.
C’est très-bien, mais il n’en est pas moins vrai que mon frère aussi n’a voulu en faire qu’à sa tôte, et que lorsqu'il est mort, il devait à tout le monde.
Rodolphe, sérieux.
Excepté à vous, mon oncle.
duraeoih.
U fallait peut-être me saigner aux quatre veiaes pour soutenir un tou...
Rodolphe.
Non, mon oncle, vous avez bien fait. Apte* tout, mon père m’a laissé un nom honorable , un nom que l’on répète, et des tableaux quo l’on admire ; mais encore une fou ne parlons pas de «•*
DDRAtfDlK-
Soit 1 d’ailleurs, il faut que je te quitte pour aller au dorant de madame de Rouvre; j’espere qu’à mou retour, je te trouverai dans do meilleures idées.
fl oe faut jurer de rien, mou onde. U n’y a rien d’immuable nous le soleil.
■OMHDIlf.
Réfléchi», et si tu deviens raisonnable, tu bo t’eu repentiras
pet,
ENSEMBLE
Am : PoUm dé b KvonifJn.
MSA WM,
Le mi bsskwr
.. • • Bat pwi* t* ««*» * - * * •
m Osas U au 'Usait i»‘mi piM wnl . * . v ,
Bivn de si doux Qm ut wlnsg*.
nopoLnob **
Non, poer mon consr Pulst de biikNr Rsm le rie |gc,
Car Outre »ou* r tien ne mV-l «faut En fciA 4'Mcl*v»g«.
bursmdin tort par U fond à droit».
RODOLPHE »ru4.
Ils sont étonnants les oncles : s’il fallait épaueev tentas h» femmes auxqnetlw on a juté un amour étemel au ctiôr do la luiw, mais or» aurait un sérail do femmes légitimes. Moi épouser madame Césanne de Rouvre, b f*mme U plus coqueile et la plus impérieuse de la terre, qui vous ordonne de l'aimer pour ai mi dire! pas si fou !... Dès demain jo prends mon vol. je fûts cet»* villa insipide et monotone que no Virile jamais le hasard, ui l'imprévu.
cnOEUR an dtftor»,
Am n«Mi<MK de SI. J. Sorgoo*.
Notre «venir doit éclore Au «oUil de tu» vingt «ni !
Ai mon» «A cbentoas oucon s Le jeu mm* n'« iju’un tu» pot
Qii'ost-ee que c’est que ça? Serait-ce l'imprévu demandé? (J* m au fond.) Des artistes et des griset tes sans doute,.. Us m disposent 4 déjeuner sur l'horbe... bon appétit. Voilà le bonheur comme je le comprend». Des promenades unis gants et des dîners sans fourchettes. Tiens, ils me saluent. (/I «riws, rMtocvndsiU un pou. ) J'ai presque envia de m'élancer au milieu de leur p&tô pi do m’inviter moi même. Au fait, pourquoi pas?
CENE VI
RODOLPHE, MARCEL, paraissant au-dessus de la balustrade.
MARCEL
Monsieur... Monsieur..,
ROvotroi.
Qu’est-ce qui m'appello ?
ntnciT..
Jo vous demande pardon Monsieur, vous ne pourriez pas pec hasard, nous piôter des «Miettes et quelques couverts également en aigent?
Monsieur, si vous voulez attendre que je n— n>, jliei chercher une lonuelle... vous êtes artiste monsieur ?
MARCEL. m
Oui, monsieur.
C’est voua qui l'ave* dit»
ltOIH>i.FI||«
De quelle école ?
MARCEL
De la mienna.
Htüûtrm.
Je voua en félicite. * ’
m aucbl. - % *
Et moi aussi , monsieur.
RODOLPHE
Votif TOOf nommez!...
■iscfL.
Marcel, pour voua içrvir...
RODOLPHE
Et moi, Rodolphe, pour vous être agréable I
MARCEL
Ce nid vous appartient Y
ftODOLVUB.
Pas le molnsdu monde..- Je ne suis que le neveu du nid,.. Don noi-vous donc la peine de tomber par lot...
MARCEL
Cela ne voua dérange pas ?
aomiiE
Aucaua»«pt... ; •
MARCEL , MU/SfO.
Permettez- moi de voua offrir la main, c’est tout ce que j'ai
sur moi...
HQDQIPBB.
Volontiers; mais à la condition que vous la ternirai aussi A ces jolies personnes qui chantent si bien...
Marcel.
Je n'ai rien à vous refuser, monsieur... UtppthmL) EM Moae«e, tu ei invitée à entrer avec escalade./. ( Mm un* i dits Ire, )
LA VIE 1>E BOHEME
musette, apparaissant sur la balustrade.
Me von I (A’n rtiwut sa robe elle montre uu peu ta jambe.) f ' ■ Rodolphe, «murant l 'aider à descendre.*
Parbleu, voilà une jolie jamb*, il faut que jelui offre mou Lias.
musette, dfjtec/tdue.
Monsieur vend des madrigaux t
ucbOLftdf*
Oui, madame.
MUSETTE
Ei on vous les paie...
Rodolphe, lui baisant la main.
Comptant.
Marcel, prenant ta main de Musette.**
Permet lez -moi de vous la présenter plus ofüekHeuiuui: Mademoiselle Musette, vingt-deux ans...
MUSETTE
Moins six semaines...
NARCKL.
Une flllo charmante, qui n’a que le défaut de laisser trop souvent la clef sir la porte du son cœur... Au reste, je ne m'eu plains pas.... c'a* wmmo ça que j’y suis entré un jour qu’il pleuvait...
MUSETTE, bas à Marcel, montrant Rodolphe.
Il est gentil !
Marcel, A Rodolphe.
Elle vous trouve gentil ; c’est le commencement, on no peut pas savoir où ça s’arrêtera I
(Rodolphe offre une chaise, à Musette. Sehaunard paraît sur l appui de la balustrade.)
SCHAUNARD
Hé! Marcel, je ne retrouve plus Muselle, y crois qu'ello est tombée dans son verre...
MARCEL
Llassure-toi . Rai fidèle, et enjambe... { Schaunard entre. )
Monsieur Schaunard, orphelin por vocation, point» par «oûl, musicien pour faire quelque cho**.. et poêle pour ne non faire... PlSfinl une moitié de sa vie à chercher do l argent pour payer ses créanciers ot l’autre moitié b fuir ses créanciers quand il a trouve de L'argent...
sCHAtmsRD, taluant.
Le programme est fidèlo comme un caniche... Mais vous ne voyez qu’une moitié de moi- même ; permcltez-moi de vous présenter l’autre... Phémiet... (Phémie parait, \l faute o descendre. )
MARCEL
Mademoiselle Phémio, femme de dévouement quand ollo a dîne...
rodolpue, offrant une chaise à Phimie.
Mademoiselle...
PIIËMIK.
Bien reconnaissante. mor.sieur,jo ne auls pas encore éreintée. (Elle s'assied pris de Musette.) ^
schaunard, avec séréri/é. **
Phémio 1... Veuilles l’escuier, monsieur, olle arrive d’Airu rique... Je l’ai renconlréo dans une forêt...
RODOLPHE
Vierge? («Scùatwtard éternue.) ,
«ARCRL, indiqua»* Colline qui parait à son tour. A Rodolphe.
Ko vous effrayes pas, monsieur -, nous sommes compta»- Monsieur Gustave Colline, philu«ophe...lb trésorier de U wcieiu u no sinécure... (/la redescendent tous.)
SCI. NE VU.
•RODOLPHE, MARCEL, MUSETTE, SCHAUNAfiO, GOLU.Mi, PHÉ.MIE.
RODOLPHE
Mesdames et messieurs...
TOUS
Ecoulons.
RODOLPHE
Veuilles croire à mes sympathies...
VARCRI •
Et...
RODOLPHE
Le discours est cio».
PHÈno', se levant.
Bravo!
MistriTfc', idem.
C’est do très-bon gofil.ça nV.-t pas long...
acn ivtt \ hv, â Rodolphe.
Pardon, monsieur, j’ai un rensoiguometH k vous demander...
Parles, monsieur...
SCHAUNARD
Pourriez-vous mo dire où on met le tabac dans cotte maison .
RODOLPHE
Ici, monsieur. . (Il montre sa poche et offre du tabac àSchau nard qui bourre sa pipe.) Vous avez une julic pipe, monsieur Schaunard t
schausard, négligemment.
J’en ai une plus belle pour aller dans le monde.
ml'sbi il , à Rodolphe. *
Monsieur, serait-ce indu-crci •*«> vous demander la pormtelloo de visiter ce jardin et do cui'i! ir quelques fleur*?.,.
PJ1KMIB.
Et quelques abricots ?
RODOLPHE
Comment donc... (Les dames remontent.)
colline, A Rodolphe.
Si vous le permettez, monsieur, j'accompagnerai ers thtnea pour foire un peu de botanique.... { Les dames redescende ni +. t mettent toutes fcur. affaire. >ur le « lira, de Colline.)
ml'setie, rianf. **
Ci va peut-être vous embarrass r!...
colline.
Oh ! non, je vous assure... l/l ra pris d’un banc et dépose gravement fou/ ce qu'il tient au pied d'un arbre.) Voyons uu |« «... [Il fouille dans ses poches, lire des litres de sa poche et en prend un après avoir mis les autres sur le banc.) Botanique... voua mon affaire...
MUSETTE
Noua y sommes...
PIIKMIB.
AUoaa-y gaiement !
ENSEMHLE.
Aie ; Gentille Moerovila.
GUnons , ,
Glu..
P»rmi las (fiion* r»rt«.
Aux doux chant* des fauTetlW, ,
Mutons no* . , ,
lldlex ro» 6 * 1 * ****** J
Les Dame* sortent por ta gauche. Coltine par la droit,.
scrore vm.
SCHAUNARD, RODOLPHE, MARCEL
Rodolphe, prenant un à un les livret que Colline a déposés sur
uu banc.*
Chimie... mécanique... physique,*.. Ah ça, mais c’est uno bibliothèque vivante que votre ami...
Ahl c'est que, voyez-vous, Colline c’eit l'enfant studieux «■ rêveur de la Bohème !
RODOLPHE
La Bohême?
MARCEL
La Bohème, bornée au Nord par l’espérance, le travail et la gaieté; au sud, par la nécessité et lu courage; à l'ouest et b l’est, par la calumuie ut ITiétel-Dieu...
RODOLPHE
Je vous remercie beaucoup; mais je comprends peu...
MARCEL
Vous désirez uno seconde leçon de géographie relativement b la Bohême?... C’est très-facilo, monsieur, car vous voyez devant vous doux naturols de ce pays...
SCHAUNARD
La Bohème, c'est nous...
RODOLPHE
j Vous?
• MARCEL
LA VJE UE BOHEME
Cest-b-dire tous ceux qui, poussés par une vocation obstinée, entrent dans l’arl «ans autres moyens d’existom e «1110 T ri It»r mûrne; l’esprit toujours tenu en éveil par leuf ambition, qui * at la charge devant eux, et les pousse à l'assaut d* faveriîr... Leur existence db chaque jour est une œuvre de génie, un problème quotidien... Mais qu'il leur tombe un peu de fortune entra le# mains, on les voit aussitôt calvacader sur les plus nunmsés fantaisies, aimant les plus jeunes et les plus belles, buvant des meilleurs et des plus vieux, et ne trouvant jamais assez de fenô'ri-s par où jeter leur argent...
SCtlADNARD.
Puis, quand leur dernier ëcu est mort et enterré, ils recommencent à dîner h la table d’hôto du harnrd, où leur couvert est toujours mis, et à chasser du matin au soir cet animal féroce qu’on appelle la pièce de cent sous... gens intelligents, qui auraient trouvé des truffes sur le radeau de la Méduse \...
MARCEL
Ils ne sauraient faire dix pas sur le boulevard sans rencontrer un ami.
SCRArtSARD.
Et trente pas n’imporlo où, sans rencontrer un créancier.
MARCEL
Et quand arrive janvier, les poches pleines de rhu meurt les mains pleines d’engelures, ils se chauffent philosophiquement avec leurs meubles.
SCHAtUVARD.
C’est ce que les modernes appellent déménager par la cheminée.
RODOLPHE
En vérité, messieurs, votre courageuse insouciance, vol'o joyeuse philosophie m’entralneut ; je voudrais nu jamais vous quitter.
SCHAtJKARD.
Nous resterons ici autint que vous le désirerez, monsieur. lis o ui us, en dehors.
Nous voici !
SCÈNE IX
Las tifcns, MUSETTE. PHÉMIE, rentrant les moins pleines de fleurs; Pki mie lient une pomme.
REPRISE DU CUOEUK.
musette.*
Voilà notre récolte.
fhXhie, mangeant sa pomme.
Lo pays es» excellent.
MARCEL, à Rodolphe.
Du reste, monsieur, nous avons <io douces compensations dans notre vie d’épreuves. Cf s jeunes filles «ont nos joies visantes. Nous les aimons comme des fous et elles nous aimeraient peut, être toujours... (Phémie passe près de Schaunardqui s’est assis.)
RODOLPHE
Si toujours n'était pas si long.
MARCEL
Et si les rubans no coûla eni pas si cher. Eh** restent art* • nous tant qu’elles ont du cœur, et elle» nous quittent . èsqu'dles ont de l'esprit t
itcmmt.
C'est-à-dire que je suis bélo.
MARCEL
Hélas t non, ma mie.
Moi qui ai refusé un commis de banquier et des meubles en •cajou.
MARCEL
Oui, mais si c’eût été lo banquier lui-môme, et qu’il eût poussé Tauda ce jusqu’au palissandre.
■enfin.
Vrai, l'aurais refusé. J’ai lo temps; d’ailleurs toi aussi Ift seras riche.
Marcel.
Certainement, encore qoelqnn 4 kilomètres de patience ; d’ailleurs j‘ai une Won : b compter dn Hindi p ochain, nous ferons des économies, et j'acbéierai un on- le d'occasion pour en hériter uu jour.
• «V- MUSETTE. * • j
A • • - ' -»%» -AV
Oui, mon petit Marcel. Jo t'ai me bien, va ; pour toi jo nejotlsrais .lu haut des tours de Note- Dame.
SCHAUNARP.
Musette, celle imprudence vous coûterait quatre sous ! c’est le tarif. [A Phémie.) Et loi! aimerais-ta mourir pour moi?
PU£MIK.
Oui, mais pas de faim.
scnAi’RARn. à Rodolphe.
Elle est étonnante, monsieur! Dire quMIo trouve ces mot«-là toute seule, sans balancier. File est étonnante. J’cn suis ivre! (Hi t tirant un fruit de sa puchc, Phémie Caisse tomber un papier: St lui unard se 1 ère et le ramasse.)
fh£uie, à part.
Ces fraits, c’est extraordinaire comme ça creuset ( Elle remonte.)
SCFiAUSAi n, lisant, à part.
Que vois-je! uno déclaration avec un emblème représentant un -cœur traversé d’une baïonnette et signé : un sapeur du vingt- neuvième. Il y a quinze jours, j’avais déjà surpris la présence d’uno autre papier, signé : im«has*-urnn vingt-quatrième. Son cœur est une caserne. [Haut, à Phémie.) Ma petite chérie!
PHÉMIK, venant à lui.*
Heinl
SCflAUXARD.
Vous connaissez trop do monde sous les drapeaux. (Montrant le billet.) Quel est ce prospectus d'omoue, signé p,:r un membre de l infan orie française?
phémie, troublée.
Ça, c'est un petit homme rougo qui me l’a distribué sur le Pont-Neuf.
SCHAUNARD
Trùè-bieu. (Montrant sa canne.) Vous aurez ce soir une explication avec bambou. . „
scènd x. I r.e
Les MImes, COLLINE, BAPTISTE. [Bra* dessus bran des* nu %
ils causent loue les deux; Colt me a un panier sou* le bras j
ifs entrent par le fond à droite )
* CflLMVB. *-• r k . K
Vous êtes sceptique, monsteor Baptiste. * • v..
BAPTlItB.
Monsieur, j’ai lu Voltaire.
COLLINE
Moi, jo suis panthéiste ; tout c»t dans tout! Avez-von« lu €»p»i nosa?
a- eaftist».
Mail
COLLINE
Rcllsez-tc ! voyez aussi Doscftites, le» tourbillons! (Musette ei Phémie viennent prendre le panier. — A Rodolphe.) Monsieur, vous ••Z un domestique très-savant, Je l’ai pris pour un articlo de la .<**«« des deux Mondes. (U passe pris de Marcel.)
MARCEL
D’OÙ VMtl»-A«|f
COllI, VI.
ParMcu ! vous ôtes de Hcr* ctuiirneaux* Vous avir2 laissé nos
li * î? ,u P a d ,, °* oî) ««iraient pu deveoir la proio des intrigants. J ai utu !es ehordicf avec Al. ilaptiate. musette, regardant dans le panier.
nais les bouteilles sont vides.
COLLINE
Au milieu d’une grave discussion, avec roonsb . sur l’immorlalitu do I âme, comme nous étions très- altères, nous avons bu les bouteilles, mais voilà les bouchon*. *
Ri ski te. K
le ' *” C ,UOi ,WC ”’- ,,0I!S P»»r le canard qei rat dam PHKitB, regardant dm» le panier.
■ ,!lî c ? nar ^ 051 r»te plus que la croûto 1 (Elles
; elttnl te tout par-dessus la balustrade, aider» de Marcel.)
E 4 FT 1 STB.
A u milieu d’un gra.» duc.iMion arec meniieur sur l’oUoclit el le suLjeitil .. (a Mutait) lu moi cl le nen mei, u vuuseimei
âlé«d . œ ‘"“ 6 ““ US C “ 01 ” i-uas sroas uuuïo le
■csem, à koiulptu.
ik vie Dt bohk*&
H eü gentil tôt te «fOmcsttque ; est-ce que toits le payez Hier ? ^ RODutrOB.
Ne tous mettez point en pein *, nous allons séparer tout cela Baptiste, lu comprends... ( Baptiste tort par le fond à droite.) < Maintenant, pcrtneUez-mol do vous otirir à dejeuuer.
8CB*mt»D.**
En effet, il est l'heuie où les honnêtes gens passent dans la «fillq à manger. Allons.
RODOLPHE
ta salle & manger, c’est ici ; dans un instant nous serons au tris, et nous boirons à U Bohême, ma future patrie 1
TOUS
Comment!
RODOLPHE
Écoutes-moi ; je cours ici les plu* grands dangers.
VousT
RODOLPHE
On reut me marier...
■ARCEL.
Cesi horrible!
RODOLPHE
C'est mon oncle Miflion qui a eu celte idéc-li l
% . MUSSTIB.
Votre oncle MiUioü T
* PltRMIB.
Quel joli nom t
gnu ma RB.
Je poudrais bie*» avoir la nwnnsfc de votre OnHe.
RODOLPHE
Me marier, comprenez-vous ça? emprisonner roaliberté dans nn contrat, Jeter mon c*ur dans le pot-au-feu du méii»g», couper les ailes de ma jeunesse; tout col* uniquement pour procurer h mon oncle le plaisir d’avoir des pelhs-neveux !
SCUACNIRR.
Parbleu ! s'il en veut qu'il en (atse lui- môme.
RODOLPHE
11 y a longtemps déjà que ja méditais une fuite; mais tout seul je ne saurais où aller. Maintenant, c'est bien décidé, ie »eoi mener comme tous, la b«llo vie de travail et de plaisir. J’ai hou coeur et grand courogo vous me verres h l'œuvre ! Ainsi donc, si tous le permettez je serai d’abord voire compagnoR, Jusqu’au jour où vous voudrez bien m'dppHer votre aiuil * MARCEL.
Mais vous l’êtes déjàl
LES DEUX DAMES
Oui, monsieur, vous Têtes ! ( Pendant la fin de « monologue Baptiste a apporté une nappe et éitpaté le déjeuner a terre.) Baptiste, au milieu.
Vous êtes servis.
ROOOLPUS.
Dapiists, tu pais rtrcbous... Tu os un garçon érudit, tu feras ton chemin.
BAPTISTE
Quai honneur 1
rnfcaiK, a pari.
Il est fart bleu ce Baptiste... s il avait des épaulette».
RODOLPHE
Et maintenant h table!...
Tors.
A table i (7k s'asseye*! turlt bane et la chaitet retirer» Jte, et attaquent le déjeuner.)
caoeoft.
A» : fm, ri», tert U refrain.
A liU*, »M ■ 1
Par le ti«ur4 gtlmcnt rouais, . é - s
?ur ces gaxnna fleuri»,
Wjk Mire ee»r»r1 aat mis!
Marcel, tenant une fou/asllc.*
Royal champenois... je la reconnais h son easqaa d’argent... Passez au large, ce n’est pas du vin f
RODOLPHE, étonné.
Qu’wt-ce que c’est donc?
MARCEL
Du cidre élégant
ecnavsuRR. M
Du coco épilotlquo.
martel, jetant la bouteille i Baptiste.
Offrez h ccs dames. î/t premier devoir dtt vin Mt d’être rmt'RR. Baptiste, mon ami, passez-nous du bourgogne. ( Il prend una bouteille dam la manne, et verge.)
RlPTIStt.
Désirez-vous do Peau? (71 r me du champagne aux dame».) Marcel.
Do l’eau dam du vin? Allon* donc, c'ait du platonisme dam l’amour.
CHOEUR
AIR »(*!»*■ ni « Je U. J. Herfee».
Haïfa ironie Soit éclora
Au suL'il de nu» tiugl «d« I AiaftDs H rUintoa» Mt«u ;
La jtunrwe ■'» qu'ua iriops.
Kliunu.
Cuira»»*» do patioflro ttontro lo sitiiviii do»tla,
Or ri*«rifo et d'aafdfSRM Hou» pétriuOM notro pais.
Holro taataeur intoaelo*»#,
Rut fanftroa dt un rhaut», ^
Rond la «aiaéf* jajMMt»
La ]cudm»o n’a qu'un lonpO»
Choeur.
■A Sccl.
Si la nattretM rboiaie,
Qui nout aima par hasard,
Fait fleurir la poéaia Aux flamme» d* ton rrfaffl.
Lui «aefaant gré d’êtro balta, San» aou* faire d* tourment», Aimont -la même — infidèîa«.
U jeune»»» b*a qa’un n-mpa»
CHOEUR
Kaéra araair, Me.
Ah!
Poiaqna la» plu* Wtlaa «
Los amour» ol la b<autd,
C*mmc 1« lia et ta* rnaae,
R'ost qu'usa ni Ma d’élé.
Quand mai toat an Cours neUe*
La drapeau vert du pnntemp»,
Aiflpen* at cà* nions encor*:
La joua*»*» a'a qu’ua uoipat ^ , , CUÛfcUR.
Hoir* » tenir, ale.
RAPTUTE, au fond, pourtant va cri.
Qu’y a-trlll * o .
BAPTlRTfl.
M. Du rendis... 11. Duraudin !... j’aperçois ta voilure... »6 vite, ol vile 1
MARCEL
Diable !-..
KRAURARD.
Aidons ce garçon. (71 o>tt une bouteille dont tu poçtu, P Mm# met let gâteaux et le • fruité dont la tuernt.)
ROROLPRS.
Messieurs, je sais désole 1 moto..* {Tout rempkettnt la qu'on emporte derriire U pavillon.)
■ VI» CIL. C- i
Noum comprenons parfaitement.
ROKAra.
Nous nous révérons bientôt... le temps de faire ma malle ot de ne pas embrasser mon oncle.
coLLiNR, au fond. • .
La voiture approche I
nntmLPHR. v
Attendcz-moi dans le petit bots qui touche au jardin, riikujs.
Mais par où aorlirî _ Bamm.
Pas par la porte toujours.
_ BLSBTTt.
Par-dessus le mur...
MARCEL
Sans doute...
BAPTISTS.
La voilure ontre dans la cour!
ntiSEm et anfans.
Sauve oui peut! (Elles descendent par- de*. vis la bahtslriit '
Marvel donne une poignée de main à Rodolphe et MHle à\on 1 tour.— Colline, qui était déjà à moitié chemin, descendu sedhpot. a remonter.) ^
collikb.
Ahl mon Dieu t mes livres que j’ai oubliés.
KHtuaxnn.
Tu k» prendras une autre foi». (ColHne dispnraU.)
tUAUMARD, descendant à son lo tr.
Diloe donc, monsieur Imlnlphe, j’ai laissé un coisso!. M
ROMILI'H.
Ça ne fait rien ! (5eAuunar«i déparait.)
scene xi
RODOLPHE, BAPTISTÇ.
Baptiste, regardant à droite.*
Il était temps. ~ • '
ROBOLN».
Ds sont dqjb loin. Maintenant il l’agit de trouvur un move., hontnjtq pour aortir «Tlci. 7
BAPT1STB.
Ahl mon Dieu! oomtoo M. M iliion h l’air agité 1
Mioum
Tieca, il est seul. v
BAPIlStl.
Cest vrai !... Le voilà.
BCEWE Xtt
Les MtüES, DIR AN DI N, entrant par la droite*
ddrandin, tris -a 3<U.
Ah ! mon ami 1 mon cher neveu t
RODOLPH*. -
Qu'avez -vous, mon oncle?
etiuNmr». «
Quelle aventure! roadamo do Rouvre... ** aoDOLrna.
Vous m'effraye*!,..
MMMMH.
En descendant de voiture elle s'est foulé le pied!
lOBOLfOl.
Où est-elle?
nujuNem.
A l’auberge du Lion... une ali i — a auberge I •ODatrua, à part. *
Ah » voilà mon moyen* (Haut, avec inquiétude.) Quoi! madme de Rouvre serau pri'ee de ces mtlie petits rions «diquolt eHe ret
é» Baptis e ) 0BC e * j ® pre,,d8 T0,re V( >‘ l ufOt... (il passe près
.inuum», t mm. - ”
4ir’»ui . r
Ahl Bapü. 1 », on mollo, do lio*t, do U otWtcHo... ri» lila dnualre... naulih. Mm. (Bat.) Ertablfc fus ait
pipes....
,, „ Bamisti, bat. * - ^
Ou allons-nous T
Rodolphe, bas.
En BohÔmc î (Haut.) Va, cours... (Saptish sortjmr ladnite. A Purandin.) Adieu, mou oncle i DOIUSMR.
Adieu, mon garçon l (Rodolphe tort viwmvuf par la droite.)
CENS XIII
DU II ANDIN, feu/. Il sc frotte le» mains. ’ ** La ruso a réussi ; nuua savons maintenant à quoi nous on
aavonH maintenant a quoi nous on lantr... il Patrae comme un fou... On a bien ratsoo de dire Cue i Co quo femum veut, Dieu le vent. {On entend une voiture sW*gner.) Le voilà parti!.., (Atore o*i entend en dehors le chœur* Aoira orenir doit éclore , etc.) Qu’oet-cu quo c’en que- ç»? .. (Il court au fond ai regarde par -dessus U bulunrads.) Ai» J mon Dieu 1 il m a jouo ! (Le rideau baisse . )
ACTE n
Dn.» .h.iobl.. cootiuoi, M*| „„L, _ Ds „, cl , Mne , ,
t .J«br.. un. for.d « .. lu. _ t p..
bUbli>. Dm* U chambre du gaucb*, uihi p«nu> uh!» A droits, avec »*.
"" lne cliea ‘ in « ê * *voc ua miroir. —
A ™ 16 "'* '• fb'm'OM-, on fautruil cl un reui guéridon. — Une chat** * droite. - Sur la cheminée, uue bouteille co.if** 4hn bonnet. - A droite, lin porte-manUau, auquel «ont acrro.hêi un cliAle et un ch*peu. — Dr* caries sur I» rbrmlnde. — Duos U chambre de piucl*. une fenêtre fermée d’an rideau b*eu. — A dreilv, h c*-é de |. fente? un *u*ridon sur leqnri y . ,J*. éprenee* d'.mpfimn!e. - Au-d«.M on riletie, de pipw.-A droit, p^. du lu une ««mode.- A.t-de«w de ta commode, un corps de biL>!t„tb»q«i* ùaos lequel il n*y * « 1Jt „u,d_ qnes lm.- bures. — A ffaue S, une t.bU pap.er, et «J»,
- Du même r*!*, un porte -unire,* auquel s-,nt .ccocbés cflT une rcduiKOtc ot un rhajiesu. 'j- |n.„i ehaHr,. f une rr >, ^ h yi, * autre prii du guéridon. - Sur c^lle d- droite, une ramne. le lit, nnu malle du* laquelle il n*y n qV,,,, ij vr * M UIM , breHla.
SCEMC t. 1 W
41 1 m Tl /’ df Qoùchej il y fait jour, RODQL-
1 lit, dans la chambre dcdroi.e, tonfcil hertnêiiqueuicul fjtaé tl y fait nuit complète.)
ni'Iette, te cru font devant uns glace. 1 '
Ai* rwmrren tf* .êf. J. Nargua. " *1
Bouche miguonn* et Mer* r«w, *
A U chanson (Bu.) ' W*- '••!/«
Toujours ouverte, veyof R*m A lerte omoie .in gsi plo*oo.
f*e«r ea trvtmr n*e cnnriVimo, 4 * ' ’ •< .i' . -j®
A pleine* malnv, dans le bt^ tnBr,
Itàa* Wftittonne. (IJir.) ’* *' ' ‘ ^
A plr inei* moins Ire fleur* A’ntur.
Elle ftutiti H arrange un bonnet qui rtf sur uu boutttVe. Si X< iffaut dnar.t une glace.
QuVst ce qu’aura dùdire mpnsitwr la vicomir' on nomo voyant pas revenir?... Ah! ma tnt tant pis! U m'enyuie il loum» nu mule pleureur... il fui pftiusA des brèrfrhe». Je lui al <ftl qrie j allais .nu eaux de Ragnèrre, H eH c apable .le le croire cl d> voler. Tant mieux! Lui parti, je retourne dans mcrappaMemenis. Mais d'ici là... suis-je bêle d'élrepaftiesans argent! Je ne r"tiso jamais à ça mof. Ah! bal» l one Jolie femme it’eu jamais embirrassce. (EUe chantonne.) - » «
[ •ABObBim». étendu tout hakitU êur màtalMI, e» il
Fsl-il possible! .. une (elle fortune ! h moi... Le digne HV k Mo laisser par testament Imita une provlnro du réreu • les l’. rnvifnnesavec. (On frappe à la porte de droite... Rodolphe sc remue H us sa réveille pas... On frappe de Noureew-)
Mtfàf îT t.
1 Entrez ! (On èntreches Rodolphe.) Tjeos, c’eit à côléi c'csl c^ex co monsieur qui dort si haut.
8 CÊNE II.
Les Ufitftt, chez Rodolphe. UN GARÇON DK CAISSE. le ctnçoîf de CAtrst.*
Monsieur! rnunsfeur !... *• ' ' ! &• »
Rodolphe, s'éveillant à motléfvf repardmt le Garçon qui fouille dans un grand portrfcttiUe. \
héritage 0 "* ce,élrang - rT Ah ‘ jV *«*vc'«* un à-compte sur mon
A VIE D* BOHEME
Non, monsieur, jo viens recevoir un effet de !5ü francs. Cest aujourd’hui le 16 juillet.
rodolphb , erammant h billet.
Lo 16 juillet! c'est étonnant I ja n’ai pas encore mangé de fraises!... Ah! ordre Birmann I... Cest mon lailleuf. Hélas! (Regardant ses habits placés sur une chant.) Les cause# s’en vont, mais Ica effets reviennent.
t* OARÇOH.
Voua avez jusqu’à quatre heures pour payer. (JJ reprend le billet, pose un petit papier sur la taêle et sort.) i rodolfhs, avec noblesse.'
H n'y a pas d’heure pour les honnêtes gens. (Jvec regrtt.) L’intrigant! il remporte son sac. (A mouchant.) L’est le 16... L® «p des tempêtes si difficile à doubler... jour néfaste qui commence par une pluie de billets, et se termine par une grêle de protêts. Dies ire !... (il se rendort.)
Btcbt Mttel» qu’on lre**c m eoerena*.
Pan* lu beaux jours, (Bit.)
Belle* (leurs que le pria temps donne Pair oracle aux premier* amour a,
* Tout ae fane bien vile, Il ose,
tin jour tu n'auras à cueillir % De (leur &lo*« (Bit.)
Que dut* le» champs du souvenir.
Rodolphe, s’éveillant en sursaut.
Oui diable chante ainsi? Je ne m’entends pas rêver. (Criatrt.) Madame!
MUSETTE, plut fort
Monsieur!...
RO DO LP H a.
Il fait donc jour chez vous?
■ CSfiTTX.
Un peu ! Et chox-vous, nst-ce qu’il fait nuit 7
RODOLPHE
Beaucoup l D fera nuit touto la journéo. J’ai arrêté to soleil pour cause de liquidation. (Il se recouche.)
MUSSTtR.
Monsieur !...
SDDOLPII.
Madame !...
icirm, se levant et remettant le bonnet et la bouteille tut Ut
cheminée à gauche.
Vous ôtes un malhonnête ! (Elle chante plus fort.)
RODOLPHE
Tîetts, mais je n’avaiapas remarqué.. J1 me semble reconnaître celte douce voix... mais oui, ce timbre m’est familier. (5autonf an bat du lit, et mettant une vareuse.)
MUSETTE
Ah! mais attende* donc... Rodolphe !
^ RODOLPHE
' Allons donc!
MUSETTE
Quel heureux hasard l Je vous tends la main !
RODOLPHE
Je vous baise an front... Mais an fait. (Frappons aïs mur.) Peuton entrer t
MUSETTE
Toujours 1 mais pas par ici, fniios le tour.
Rodolphe sort de sa chambre et mire aussitôt chez fifuttü* qu'il embrasse.
Le tour est fait!
ROSETTE
Ce qui veut dire que vous n'avcx pas à’argc&L Rodolphe.
Pardonnez-moi, j’en ai... jVn ai à payer.
, MUSETTE
Vous et et des dettoa ?
ItOtMItPTO.
Beaucoup t si vous en von 1er ?...
MUSETTE
Non, merci... Faites-vous toujours des vers?
RODOLPHE
Oui, les jours fériés ; mais dans la semaine c’est différent ! Et n*èrav je viens de terminer un petit ouvrage fort intéressant, intitulé lo Parfait Fumiste. C’est delà haute littérature en terre cuite... Enfin, ça se vend... Baptiste l’a lu, il en est assez content.
MUSETTE
Baptiste est Ici t
RODOLPHE
Oui, par ma protection...
SaTez-vous qu’il y a un an que nous m nous sommes vus! RODOLPHE,
Je le sais 1
MUSETTE
Et voire oncle 7
RODOLPHE
Il y a six mois de plus, et c’est ou beat de ce* six mots-lh. h» rentiers que jo passais h Paris au sein de ta Bohême, que vous avez abandonne, vous, inconstante Musette, pour aller habiter les hauteurs cythérécnnes du quartier Broda.
MUSETTE, riant-
Vicomtesse, mon cher. ( Elle passe à droits. )*
RODOLPHE
Ah! j’étais bien sflrquc vous finiriez ainsi... une nuit on l'autre. Mais alors comment se fait- il que je vous retrouve dans cotte humble mansarde T
MUSETTE
Je l'ai louée par prévision, il y a detTx mois, et j'y suis venue hier soir pour la première fuis, t:’ si un pied-4- terre.
RODOLPHE
Au cinquième étage? Enfin, je comprends... Le cœur d’ujj vicomte «eus préjudice du cornant.
MUSETTE
Non t aon ! c’est fini !
noDOLPHB, l'asseyant.
Et Marcel?
Je raime plès que Jamais... Et la preuve,. . (Montrant un petit coffre qui ert sur une fuê/e à droits. ) Voilà ses lettres... C’est nôme la seule chose que j’aie emportée dans ma fuite.
Rodolphe, se levant.
Vous nous revenez du?ct
MUSETTE
Oui, décidément jo veux manger encore avec vous lo pain bénit di* la galle I
Air i'iiw Polka.
Cm Ht bit, j’oublis Ms brdUntu ri*.
Et je répudie Bli'S noble» amflur*;
Oui, je vont dit adieu pour toejmin,
Diamant* et rscUamira»!
A tel. Martel, me* muIm amours,
El carra***, et non rsa I Ceo fait, j’oublie, ale.
ENSEMBLE
F.ofi* elle oublia - - -
g* brillants vi«l
Ella répudia
Se» noble* amour* 1
RODOLPHE. j**>- ■ i
Ah! vous me rendes bi«n kfüjreot, allez, Musette... Mais si voua fetseufei Marcd, s'il oublie lo passé... Il laul à l’avenir l»o [dus lui déchira le «eut a*« *t» P ! 'hia ongh* roses.
j , M - MUSETTE.
Je les couperai bien courts. [Elle patte à gauche.) ; - v « — • RODOLPHE.*. -,iv
C’est ça... et tâches qu'ils ne repoussent pas i,op vite... Parce qoo, ?oyw-vousî c’cstgriiv©. Musette! Noos autres, tout nous quitte avec ta femme aimée, notre jeunesse, notre courage. notre I talent J pour quelque temps d» moins... J'en saisquelque chose.
MUSETTE, accoudes à la chemine*.
I Marie, n’esl-co pas?
U VIE DF. BOHEME
Oui, Marie!
ftODOLMR.
■MBITS,
Elle tous a bien aimé.
Rodolphe, « mettant à cheval «ir «ne chaise.
Oui, pendant un mois... Dans ce temps-là le Pactole postait dans ma chambre... Mais le Pacloloa changé de lit...
MU3BTTB.
Et Marie?
ro no lp h r, avec un geste significatif.
Kilo a suivi le courant... Ah ! dans îe premier moment, je n'étais pas drôle, vrai l le chagrin m’avait mordu, j'étais devenu enrage.'
■MBITS.
Pauvre garçon 1
Rodolphe.
Et après, j'ai eu des idées bizarres, fantastiques... tl me fallait absolument un être à aimer. J’avais adopte un homard vivant; je l'avais fait peindre en rouge, c'était plus gai. . Mais cette affection ne me suffisait paa... (Se forant.) J'en ai fsit une mayonnaise! Puis il me vint une autre idée... Je m’en fus aux Enfanta Irduvés.
B COTTI.
Bah?
EODOLPUE.
En regardant les enfants, je vis une belle jeune 011e de dix-huit ans, oriûeiino comme les autres, mais qu’on avait gardes dam la maison...
Mirsrmt.
Voua vouliez l'adopter.
RODOLPHE
Mieux que ça... Jo roulais l'épouser... Je fis ma demande, jo dis franchement qui- I l étaient tues moyens d’existence : poète lyrique. Le mariage manqua !
MC8CTIE, rtORf.
Pauvre ami !
Eh bien, ça m'a fait mal de la quitter, vrai... Et je crois que de son côté. . Oui, quand je me suis éloigné, ees yeux m'ont suivi jusqu’au seuil de la tJiaisuu. N 'est-ce pas que ça serait très-gentil tout ça avec des vignettes?
■ DSRTTR.
Dites donc, croyez-vous que .Marcel m'aime encore?
RODOLPHE
C’est è craindre.
MC SOTTE
Oh est- il ?
RODOLPHE
Je n’en sais rien... Il voyage; ie crois qu’il a dû aller en Auvergne pour faire des portraits de Savoyards. (On frappe chez Rodolphe. )
Ml’SKTTt.
On frappe chez vous.
Vous croyez?
RODOLPHE
BENOIT, en dehors.
Monsieur Rodolphe, c’est moi !
RODOLPHE
Ah ! c’est monsieur Benoit notre propriétaire; il rient chercher de l’argent... C'est une bonno idée qu’il a là 1 (Crianf.) Entrez I Au revoir. Musetto. (Jt sort.)
benoit, entrant dans la chambre de Rodolphe.
Pardon! je suis peut-être indiscret... Tiens, il n'y a personne. (Rodolphe entre chez fou.) Ah.l le roiU I
SCÈNE IV
A gauche , MUSETTE seule. A droite, RODOLPHE, BENOIT.
BENOIT
Monsieur, je vous salue. •
lODOtras.
Bonjour, monsieur Benoit... Asseyez-vous doncl (Benoi: s'assied à gauche. )
■usettr, prenant te coffre où sont les lettres, allant s’asseoir dans le fauteuil , et le* parcourant .
Oue d’amonr il y avait Ri-ifodnns ?...
- noDoipnR, nurraitf le rideau et la fenêtre .** PormeUez-raoi de vous offrir un rayon de soleil ! f le jour se fmt.) Monsieur Benoit, quel heureux concours de circonstances
me procure l’avantage <fo votre visite?
benoît, n part.
Il est poli I Ça m’inquiète... ( Haut. ) Mais je venais vous dire que c'est aujourd’huilequinze juillet, (/foire an papier de sa poche.)
RODOLPHE
Vraiment? .. Il faudra que j’achète un pantalon .le nankin le 15 juillet!... Je n'y aurais jamais songé sans vous, monsieur Benoit.
ECHOIT.
C’est cent soixante-deux franc?, et il se fait temps de régler ce petit compte.
RODOLPHE
Jà oo suis pas absolument pressé; il ne faut pas vous gêner. Petit compte deviendra grand...
BENOIT
Hein ?
RODOLPHE
I Mais si vous y tenez absolument, réglons, monsieur Benoit- ; f II s'assied à côté de lui. )
benoît, souriant.
Ah!
EODOLPRE.
Oh I mon Dieu I aujourd’hui ou demain, cela m’est absolument indifférent... Qu'est-ce que je Vous dois ?...
BENOIT, lai montrant te papier.
D'abord nous avons trois mois de chambre à 25 francs, ci 75. Plus, avances pour trois paires de boltos à 20 francs. Plus, argent piété 27 francs. — 75, 60 et 27, tout cela fuit i62 francs/
RODOLPHE
162 francs l c’est extraordinaire... Quelle belle chose que l’addilionl ( Se levant. ) K h bien, monsieur Benoit, maintenant que le compte est réglé... ( il tire de sa poche un paquet de tabac et bourre sa pipe ) nous pouvons être tranquilles...
benoît, se levant.
Monsieur, jo n’aime pas que l'on se moque de moi! Cestde l’argent qu’il me faut.
De l’argent ! de l’argent!... Vous êtes étonnant! est-ce que je vous en demande, moi... D'ailleurs, j’en aurais oue je ne vous eu donnerais pas... Un vendredi, ça port» malheur I
BENOIT
Morbleu ! monsieur. ( Musette remet les lettres dan» le coffre , prend des carte» sur la cheminée et fait une réussite.)
Rodolphe, allumant sa pipe avec des allumettes qui tant sur le
guéridon.
Yoyons, monsieur Benoit, attendez quelques jours...
BENOIT
Non, monsieur; je sais ce qu’il me reste à faire... ot si l’on vient louer une chambre...
# RODOLPHE
Voulez-vous un objet d’art comme è-compte ?
BENOIT
Un objet d’art? une chose inutile ? merci ! (// remonte.) Rodolphe, apercevant sur ta table de gauche un sac a argent que Benoit y a posé, et allant te prendre."
Monsieur Benoit!... (Benoit descend ) vous oubliez un objet d'art: votre sac... (/f le lui donne.)
brxojt , furieux.
Ah I très-bien! monsieur, vous aurez do mes nouvelles! ( Il sort.)
SCENE v
A gauche, MUSETTE; à droite, RODOLPHE.
musette, se levant et remettant les cartes sur la cheminée .**
Ma réussite est bonne... jo le retrouverai 1... ( Bile reporte le pelil coffre sur la table à droite.)
Rodolphe , après avoir reconduit Benoit, redescendant.
Ah I mai» je ne peux pas rester ici ; l’invasion des alüés va commencer, il faut fuir... Où sont mes ornements? (Il s ha bille.)
SOINI VI.
A gauche, MUSETTE, M. BENOIT; à droite, RODOLPHE, puis SCHAUNARD.
benoit, en dehors, frappant à la porte de Muscltt.
Pcut-on entrer?
MUSETTE
Oui, monsiour Benoit, je suis visible...
LA Y1B DE BOHEME
Whott, entrant.*
Mademoiselle».
MUSETTE
Vous fait©* rotre tourné, monsieur Benoit?
benoit.
Oui, et je tous avouerai quo je venais...
Comment donc ! mais c’cst tout naturel...
■bnoit, à port.
Ah ! enfin t
MUSETTE
Je tous demanderai la permission do lacer mes bottines...
benoit.
Très-bien... Je dois avoir lo reçu... [Il cherche dans tes poeht». Muselle au fond, met ses bottines.)
scuuNARt», entrant brusquement chez Rodolphe. ** Bonjour ! {S’asseyant sur le lit.) Ouf 1 Rodolphe, s'arrangeant devant utie petite glace au-dessus de la table à gauche.
Tiens, c’est toi t
rtttitrtVifé.
Tu n’a? pas cent francs h me pîCtcr T
kav ütPOÈ.
Cent francs 1 ta feras donc toujours de la ftiûtaisie î Tu as pris du hatcliich...
SClUt'SAnD.
Je n’ai rien pris do tout... Ah! si, fa! ptis tm Cdîrtiolët b l'heure pour chercher de Parlent...
oodolphs.
Ah! bon!
benoit, tlsaht un fefu.
Non, celui-ci, c'est lo resu de monsieur RodolpÈd... (// cher-
the. )
BODOLPIlâ.
Eh bienf
SCtlAUNlRO.
Je »’ai trouvé d'argent nulie part, et j’ai retrouvé mon cabriolet partout... Cinq heures! sept francs cinquante... Les as-tu?
RODOLPHE
Je ne crois pas... vois dans ce meuble de Boule... (Il désigne la commode, Schaumri ouvre les tiroirs .)
BENOIT
Jo l’aurai laissé en bas... je vais en faire en autre... ( Il s'assied et écrit à la table. Muselle a mis une bottine et se dispose à mettre l'autre.)
SCIUtnTARD.
Mais il n’y a pas d’argent daus ce meuble...
RODOLPHE
C'est que lo précédent iocawi.ro n’en a pas laissé... bchawuhd.
Oui payera mon cabriolet?
RODOLPHE
(Jul m'invitera à dîner? {Ile réfléchissent.)
9CH.lt na Nd.
Ah! dîner! c’est aujourd'hui vendredi... Vendredi rien no itiangrras, ni autre cfio.-e pareille ment....
benoît, se Levant après avoir écrit.
Mademoiselle, voici l'affaire : 25 et 25...
musette, ajustant sa robe.
Vouler-vous me mettre celui agrafe-là ?
BENOIT-
Mais...
musette, le dos tourné
Mais dépêche*- voue donc! [Benoit /ait des efforts prodigieux, Musette chantourne et se balance en maure.)
Rodolphe, se frappant le front.
Ab I j’ai une idée I
BENOIT
Mademoiselle, si vous lémnnz ainsi...
MUSETTE
Jo croyais que ça y était...
BOLOLPUtt.
Si lu les empruntais au coch* r i
KMAUNaUD.
Impossible, mon cher, 11 a été échméé ces jours derniers... BENOIT, s'essuyant le front.
Voilà I
musette, montant sur ses pointes pour voir dons la glaça Voyons..,
•cnaunaRD.
Tu n’as rien h vendre, ici ?
ROEOtPRB.
Peut-être bien... {Ils cherchent et font un inventaire des ef fet * . )
MCS RTT*.
îieni. Vous n’éles pas trop maladroit potfr Vôtre Ige...
benoît, offrant sa quittance.
Vingt-cinq et ving-cinq, cinquante...
MUSETTE
Cinquante! on ne tous les donnera jamais... t BUe va prendra à droite son chapeau et son châle.)
BENOIT
Mais permottez...
musette.
Je suis k tous dans une minute...
Rodolphe, ar*c triomphe, trouvant un litre dans sa molle.
Ah! k vendre, un volume de poésies avec le portrait de l'Attleur, en lunettes...
SCSAURARD.
J'aimerais mteni nn pantalon... sans lunettes!
Musirrrs, ayant mis son châle et son chapeau.
Monsieur Benoit, vous devez perdre beaucoup avec les jeunes gons qui perchent chez vous...
BENOIT
.Oui, mademoiselle, beaucoup...
Et quand ils ne vous payent pas, comment faites-vous r BENOIT.
Jo les fais poursuivre.
itSÈTTB.
Et quand ce sont des femmes?
BENOIT
Je les poursuis moi-même...
MUSETTE
Vraiment?... eh bien, courez après 1 [Elle se taure en riaaf.) benoit , furieux.
Mademoiselle 1 mademoiselle ! {Il sort derrière elle.)
serons *11.
A droit,, HODOLPHE, SUUUNAUD , jraù BAPTISTE i gauche .
schacnaed.*
ii n*y a rien de propre à laver ici... ( On entend uns demie m ) Ah ! cinq heures et demie du cabriolet !. . sept quatre-vingts!.. Adieu, je vais chercher de l'argent... [Il remonte.)
RODOLPHE. *’
Je vais courir après un dîner... (Avec un cri.) Ahl (Il fouille dans ta poche et en tire un papier.) Jo le liens ! ( âehàunatd redescend. Lisant.) « Banquet de cinq cents couverts, en l'honneur do la naissance du messie humanitaire. • scbauhard.
Ou ne lient qu’un sur tun billet ?
Oui, mais on tient deui dans Ion esbriélet, partons l..a je le rapporterai des noisettes... (Ils remontent.) >
StltitNARP.
Oh ! (ils redescendent) quelle idéal je prdo mon cabriolet— a H moisi... (Ils sortent.)
Rodolphe, à Baptiste qui est sur le seuil de la chambre de Musette.
Baptiste, s’il vient dos anglais pour moi, vous direz quo je sais dans les Basses-Pyrénces... (J U disparaissent.)
BAPTISTE
Oui, monfl’eor... (Entrant à gauche.) Casses-Pyrénées, Pan... patrie de Henri IV i
scène vtn
A gauche, BAPTISTE, seul.
( Il porte nn balai, un plumea ■>, un seau et une cruche en zinc, (t deux paires de draps. Il dépose tous ces objets en entrant.) Monsieur Benoit m’a dit do faire culte chambre, et de mettre des draps au Ut... Coito chambra ôtait donc habitée ? jo Pigao-
Tien*, c’csl ma loi T.'ai, «l ce* fragmenla d'unifoimo.disperafa çb el 11 indiquent «ufllrammeai b quoi régimpnlgTarlquj appariicnt la iréitnre qui loge sous ces pool es : c'est une tille J Ere! une mangeuse do pommes.... (Il furittdam la chambre.) Voyons un peu...eommo ro petit bonnet est coquettement placé *ur celle bouteille !... comme cps Heurs et cos iub*ns attestent bien lo passage d'une petito main capridcu-e et mutine!... (Il l'approche du lu.) C’est 1b qu'elle a dormi, le lu cotise* »e encore une empreinte^ voluptueuse dans laquellu on pourrait moût r une Vénus... fct muusietlr Benoit s'imagine que je sais détruit, cela... (Acc dédain.) Ah 1 barbare i Vandale I Vtsigolh!... I h
S rend tout ton attirail.) Allons (tire l'aulrn chambre... (Il paît.
droite; arru è au milieu de la chambre, regarde de tous côté,, el éclate de rire.) Ah t ah ! quoi adrurablo désordre! rien n'est b su place, tout est parfaitemeut dérangé... ( Il dépote tout ce qu'il tienf.) Quelle snüthèse I... U-bua. la grâce, (la coquetlcrie ici, la force, lo trarail... lb-bsa, de* fl-ura, dos rubans... ici. des pipes, des pspicrs, do l'encre parlnut, jusura sur les draps... et jeleschongersis... jamtlat... (/I s'asseoit prêt du guéridon.) Il jr a beaucoup do besogne dans celte msU.in...dire quoj’ai tiogtsept Chambres b Isire comme ça tous les jours.... ça mo prent tout mon temps... {/( regardant le yuériim.) riens, monsieur Rodnlpho a reçu les éproutos du Pariait Fumiste... ( Il prend ka épreuves et se lice.) Jo vais Jpg lui corriger el mettre un cr*nl do virgules... {S'asseyant à la table d* droite et lisant.) « Chapitre des ventouse». » [Il continue à lire tout bas et corrige.)
SCENE ix
A gauche, M. BENOIT, MARCEL, Un Coiarsaoimia», portant une malle ; à droite, BAPTISTE. travaillant.
BKKOii, entrant le premier.
C’etl id, monsieur; ça voua convient-il ?
MARCEL, entrant. *
Parfait ! admirable ! le LrAlvfo on petit... { An commiasionfwire.) Déposez là cet objot... Prenez garde l c’est un peu louhi. [Il l aide a mettre la malle à terre contre te Ut.)
BEKorc, à pari, atre sitisfhclion.
Ce jeune homme paraît ofoit beadeoup de linge..* Désirezvous que je vous aide à ouvrir votre malle?
Je vous remerde bien... olle ne ferme pas... ( Il paie le commissionnaire gui toH.) ^
BE.VOIT
Ex-uscz-moi, monsieur, s» jo vous quitte, mais il y a on bas uno jeune lillo qm m'attend pour voir la chambre à côté...
baucêL
Bien lo bonjour, que jo no tous retienne pis... (Il le reconduit. Z?, *° r !' f‘ et feteendaH(.) Une jeuno femme près de moi!...
c est un cadeau du la Providcnco I
BAPTISTE
Vingt-deux fautes dans trois lignes I... O Guttemborg! ..
SCENE X
A gauchi, MARCEL; i drain, BAPTISTE.
MARCEL
Oh! j'ei uno idée!.,, rite llae rrtlltr::. (Il m rrrnd une dam sa math-, apres en avoir retiré quelques toiles, dés crayons des pinceaux, qu'il pose sur le lit.)
BAPTISTE
Je crois que cetlë dame en Ma f<j|, éflf ce moment,
l arrMwr de» beEjs-letires est moins fort ehet moiqilela curiosité... {Il se lire et colle son oreille d la cloison.)
MARCEL
Voilà mon affaire... (Perçant la cloison.) Grârq | cet Observatoire, m celte personne est d’une architecture agréable...
Je crois que je n’entends rien... (Il colle son oreille à la cloison.)
Marcel.
Jo transmettrai scs épaules à ma chaste Stteanh^ qui n’on a pas encore... Je crois que çn avance...
BAPTISTE
C'est singulier, la vdt se pénétre pas... ( Poussant un cri et se reculant en tenant sa joue à deux mains.) Ah ! uuo bétel un aspic!...
■ahcel, reculant.
Il y a du monde dans ca mur.’... (L’orchestre joue : Revaliez-
vous, ma mie Jeannette. J
SCENE XI
A gauche, MARCEL; à droite, HA I ’ TISTE, MIMI, tm carton à la main, BliNOIT.
benoît, entrant le premier. **
Nous y voilà... (A/im» entre el s'appuie sür le bols dis lit.) A* seyvz-vous, mademoiselle, vous paraissez souffrir...
mimi, tu niai» sur sa poitrine .
Oui, delà., c’est quand je mont* 1 , mais co n’est rien!».. (Elle pose son chapeau et son chiiL- sur le ht.)
marcil, regardant à travers la cloison.
Oh! qu’elle e*t jolie! voilà un cou qui fera joliment mon affaire.. Vite, profitons do l'insfdratieu... (71 prend une toile, un crayon, s’assied contre la cloison et te dispose à travailler.)
MIMI
Voit-on clair ici ?
BAPTISTE
Ah l mademoiselle, le sobdl en rsl lo Licatairo a<sidu I mimi, çtii a été à la fendre, après avoir mit son carton sur le guéridon. *
Il fera do l’orage, voyez-vous, ce suir... c’est un peu pour ça que je ne me sens pas bien...
BENOIT
Mademoiselle est couturière?
MIMI
Je fais des fleurs, monsieur.
ntPTIÜTE.
C’est une bien jolie profession... lo printemps est votrô c6ntrère...
benoît, bas à Baptiste.
Comment ! cetto ohambre n’est point laite?
BAPTISTE
Pardonnez-moi, monsieur, elle est faite au poifit do tue de l’art...
BENOIT
Hein? voyons, dépêchez vous. .
BAPTISTE
Oui, monsieur...
benoit, saluant.
Mademoiselle, on Ta tout préparer... (Il sort.)
baptiMté, reprenant toits tes ustensiles, A fl/iihi. Mademoiselle, si vous avez besoin de quoique t hnift, vous sonnerez... Je n’y serai pas... je vais au ckUÛKrt littéraire en face ! (Il tort.)
SCEME XII
A gauche, MARCEL, travaillant ; à droite, MliP mimi, prenant dans son carton une garniture de fleur». ” . Pourvu qu’ou no m’aitpas suivie !... Voyons, jVxaoti lierai mon !'*g' 'ment plus tar i... je voudrais finir cette garniture avaul la nuit... (E,le s'assied pris du guéridon cl travaille.)
Marcel, T œil à la cloison.
Diable ! elle a une robe bien montante, je ne vois pas mémo l’origiuc dei épaules .. il me faut des épaules!.,.
mimi.
Il fait bien chaud ici... (Elle Ôte tm petit fichu qui lui couvrait les épaules.)
Marcel, avec un cri de joie.
Ahl les ravissantes courbes! (Il travaille.)
MlBtl .
C'est drôle... quand je souffre comme Ion! à l'henra, en me rond tri' to tout de suite... il me semble que je ne rirai plus jamais... et tout ce que j'ai de chagrin me retient là... maisqu lud la douleur est parue, comme en ce moment* je ne peu*- lus qu’a ce qui peut me rendre houleuse... jt> ne pense plus qu’à lui, et aies chansons me reviennent aux lèvres.
Am ft&uvraü de If. J. fier g toi, lifcvriili-z-To»*, (ni une Jrjundlc,
Ll uteUfi vei plu» b<Mui bibiU,
C’m» aujourd’hui U jour «le fi|«,
Le jour de fête du paye!
Oh ! U jolie petite voix I .. Mais olle est oharmenle ! adorable !... J'en sms amoureux fou! . Fl j’aduiuv dj lign- *, au trou d’en tracer do biùiautoi 2. . (.S’- levant tl posant «a faiis « son crayon sur la tuJle.) Vite, quelque chose à qualro-v ingt- dut
, : WV. rèr-l- * .
LA V1K DE BOHEME
(ferrés. Richelieu!... Une plume, de l'encre!... (Il court dai.s Jo hambie tl a- trro.t U bu nue .) Un bonnet! [Il prend le ko* net ) Il e*( venu un oo met cm z moi !... c'esi-ii-dire uon, ces; nti qui tv:i venu chez le bonn •.... je me souviens, une pajvr? fil’ qui ne payait pas... ce lu.or de maître d'hôtel m a prête *... (Remettant te bonnet sur la bouteille.) Ohl c’est patUcu- 2ie 1...
MINI
I e jour baisse... je n’aurai pas fini!
MaICIL.
Oh ! c’est particulier l ce petit bonnet ressemble à Musette ; il a c ,mroe elle quelque chose de retroussé dans la physionomie... Du est-co que cYsi que ça ?... { /coupant ui.e ceinture $itr lâche • Minée.) Une ceinture... juste! la taille de Musette... Ah ! mon Dieu! eit-ce que... vojons donc... (Il continua à fureter,).
sceke xxn.
LesMImes. RODOLPHE, puie BAPTISTE.
Rodolphe, en dehors, criant.
Baptiste! ma clef!
MAIICKL.
Tien»!... (/(écoute.)
RODOLPHE
Baptiste! ma clef, animal!
MARCEL
Je connaiscet instrumen. humain...
aooo^PHF . ourraw: la porte de gauche.
II n’y a donc personne ici?
su.
< h ! il m’a semblé... [Elle trouve.)
iur.cei., criant.
.astel
Rodolphe, entrant à gauche. ’
À’t ! bah ! c’est toi ?
MARCEL
t.’estrooi... '
Rodolphe.
C'est toi! c’est moi! c'est nous!... embrassons-nous!. .
. r e-moi cinq francs...
ma rc ai,, lui donnant de rargent.
Les voilà !
RODO'-PBI.
J ■ suis à toi!... (/( va au fond en dehors st sonne à tour de
toi.)
■un.
Jr suis folle!... mais ie crois toujours le voir ou l'entendre... ■arrmB, oui uni à gauche. **
Ile voilà, mousiour...
RODOLPHE
C'est heureux!
BAPTISTE
J'étais en face, je compulsais... Tiens, monsieur Marcel !...
Rodolphe, lui donnant l argent.
C’eslbon... và-t’en et apporte ici de la nourriture pour cinq francs... (âaptiste sort )
Marcel.
Tu n’as donc pas dtné ?
RODOLPHE
J’ai failli dîner... j’ai été sur le bord d’un polaire, mais la police est venue le ronversor... (On entend sonner une demie.) Et ce pauvre Schati nard, quand ie pense qu'à l'heure qu'il est, il a on/ ■ heures do cals Joint... (Il v a s'asseoir dans le fauteuil.)
MARCEL
A *i ! quVst-ce que c’est que ça!.... autrefois j’ai ou quinze iours de l ileau à vapeur... du resto' s'il avait l’idée de venir, je le tirerais d'embarras...
Tu es donc millionnaire?
, NAPCEL.
A pru prés, j’ai deux mille frnncs de placés... là, dans ma malie... deinmilln francs d’Aim-rgnats... Dieu! qu’ils «on i laids 1 mai'’ qu’ils paient bien!... AbçY mon ami, permeU-moi decon IfouiT mes recherches... je suis une piste... (Il continue à fort-
RODOLPHE
Ko w gflno pie... Eh bien, vous êtes raccommodés?
MARCEL
RODOLPBE.
MARCEL
RODOLPBE.
Avec qui?
Avec Musette.
Pourquoi ça?
Comment, pourquoi ça?
Marcel, çu» a trouvé et ouvert le petit coffre.
Des lettres!,..
RODOLPBE.
Eh bien, les tiennes!
MARCEL
Bah!... et ce bonnet?
RODOLPBE.
Le sien!
MARCEL
Elle est Ici!.., Je m’en doutais!
rooolphe, te levant.
Tu ue l’as donc pas vuo ?
MARCEL
Mais non... on m’a loué cette chambre, on lui a donné congé
RODOLPHE
r ’**t un tour du Benoit!
MARCEL
Elle est partie I
RODOLPHE
Elle reviendra... elle tient à le? lettres...
MARCEL
Tu crois?... Je vais attendre cinq minutes, et après j’irai cher Madeleine... elle me d ra où est Musette... Consacrons ces cinq minutes à l’amitié... lu loges ici?
RODOLPHE
Oui, là...
MARCEL
Comment, là? il y a une jeune fille !
Allons donc!
MARCEL
Regarde !
rodolpbe, allant regarder par la cloison, avec un cri.*
Ah!
MARCEL
Quoi?
RODOLPHE
Mimi l
M1MI
Qui m’appelle?
Rodolphe. avec joie.
C’est Mimi !
MARCEL
L’enfant trouvé ?
mimi, te levant.
Oh t je ne me suis pas trompée ! (Elle se rapproche ie la cloison.)
rodolphi, revenant près de Marcel.
Ah ! mon ami!
MIMI
C'est sa voix !
• Rodolphe, s'appuyant sur Marcel .**
Mes jambes ne me suffisent plus... prôte-moi les tiennes... MARCEL.
Je n’ai que celles-là, j’on ai besoin pour courir après Musette ; •dieu! 1 II se sauve.)
RODOLPHE.'
C'est dréfe!... je n’ose pas entrer chez moi, chez... elle... Ah ! bah !... allons!... (if tort. )
MIMI, écoutant.
Je n’entends plus rien... F.st-ce qu’il est parti? (Rodolphe frappe à la porte de droite. — Avec joie.) Le voilà! Entrez!
RODOLPHE, entrant à droite.
C’est moi !
MIMI, lui tendant la moût,
RODOLPHE
Ah! j’en étais bion sûr !... ma chèro Mimi...
MiMt.
Vous ne m’ave*,donc pas oubliée ?
RODOLPHE
Vous oublier I oh ! je pensais trop à vous pour ça.
ia
■nr>, joyeuse.
Oh ! U bonne providence, qui a bien voulu noua réuuii U.
RODOLPHE
Oui, c'est elle qui * voulu qu-- je uusse d-iu termes, pour que ipon propriétaire louât ma chambre à une autre personne... et que cette autre personne fû; tous! '
mai.
Ab çé, est-ce que vous n'dtes pas étonné de me voir?
RODOLPHE
Oh ! moi, je auis heureui, d’abord, je aérai étonné tout é l’heure.
ami.
Voua ne me faite* pas de questions?
BODOLPBI.
A quoi bon ? voua êtes près de moi, le reate m’est égal, mai.
Mais, moi, je ne veux pas que voua puissiez avoir de mauvaises idées... et je vais tout vous dite... (Rodolphe fui donne une chaise, la fait asseoir, et s’assied à côte d'elle. )
Baptiste, entrant à gauche et apportant un panier de restaurateur plein de provisions.’*
Voilé les comestibles. . . [Regardant autour de fui.) Personne! ( Posant U panier pris de la cheminée. ) Ça se tiendra chaud, si on fait du feu. ( if sort. )
mai à Rodolphe.
Et maintenant, écoutez- moi...
Donnez-moi vos mains, j’écouterai mieux.
mai.
Les voilé 1
Rodolphe, lui prenant les mains.
l’écoute !
am.
Depuis ce jour où vous êtes venu, vous savez T...
RODOLPHE
Oui, pour vous domander en mariage ; une idée... qui n’a pas eodeiuccès.
a un.
Depuis op jour-lé, je n’ai pas cessé de penser é vous.
RODOLPBE.
Chère petite Mimi 1
mai.
Ça vous semble peut-être drôle que je vous dise fa.
RODOLPBI.
Non, non, allez.
ami.
J* espérais toujours que vous reviendriet.
Ma fortune n’était pas encore assez bien établie.
■tin.
Ce*l ce <rue j’ai pensé. Un jour cm me proposa d’entrer chez une vieille dame comme demoiselle de compagnie; l’idée m’est venue qu’en quittant rhospicej’auraisjpeut-ôlre roccasion do voua rencontrer, et j'ai accepté avec joie. Mais je n’ai paa tardé é me repentir, allez I
RODOLPHE
Comment 1
La dame chez qui j’étais recevait souvent la visite d’un vieux monsieur, et toutes les Cois qu'il venait é la maison elle trouvait toujours un prétexte pour me laisser seule avec lui.
RODOLPHE
Ah! je comprends I
■un.
Ce monsieur me disait des choses... li vous saviez.
RODOLPHE
Je les sais par cœur.
ai ht.
Enfin, hier quand je m’y attendais le moins, il m*a prise dans •es bras.
RODOLTHE.
Ohl (Il l’enlace.)
mat.
Et il m’a embrassée...
Rodolphe, r embrasse.
Cest affreux!...
Madame est arrivée, et elle m’a dit qus ri une pareille scène se renouvelait, elle me chasserait.
Rodolphe, te feront.
Ah! c’«t très-gentil.
mu, se levant aussi.
Moi, je n’ai pas voulu relier pUs iongtempv dans cette maison; le soir... je me suis sauvee, ei voilà comment jo suis ici...
v RODOLPHE.
Chère petite Mimi, ne craignez plus rien! Autrefois je voulais vous épouser, aujourd'hui je vous adopte ! ( Aires f'at oir eu%brasrée.) Vouiez-vous mo permette ue vous embrasser t - ■ta».
Mais vous m’avez déjà ernbras.-ée une fois.
ROoOLPBB.
Non, deux fois seulement.
a INI.
Oh ! c’est différent. (Rodolphe l'embrasse.)
ROPCLPttF
Adieu. Mimi ; je vais faire malles, car il faut que je parle, (if ramasse ses papiers et les met data sa malle.)
Miai.
S’il y avait deux chambres.
RODOLfH.
Oui, mais il u'y en a qu’une...
aiar.
Ah ! vous n’avez pas un ami à cfilé t
RODOLPHE
Il n’est pas seul, il est... marié ! (La nuit commerce à venir.) mai.
Eh bien, ce monsieur viendra ici avec vous, et moi, je passerai la nuit avec cette dame, ça le vieil au môme.
no do .r ue.
Non, Mimi, ça ne revien: pas au mémo!... Je m'ea vais, (il
«■monte.)
mimi, allant à fa fenitrs.*
Ah! il pleut é verse.
RODOLPHE
Ce n'est qa’une pluie d’orage, il ne pleuvra plus après demain,
mai.
S’il faisait jour...
RODOLPHE
Oui, mais il fait nuit. . . Je dirai qu'on vous envoie de la lum'ère.
■OSEES XIV.
Les Mêmes, è droits; à gauche MARCEL, entrant brusçueme ;t chandelle à la «nain. (Le jour se fait dans la diambr • gauche.)
■ ARCRL.*
Pas de Musette! Je suis imbibé, (if ferme sa porte avec fracas , met sa chandelle sur la cheminée, et secoue son chapeau.) mai, à Rodolphe qui allait sortir.
11 me semble que ce monsieur est rentré.
RODOLPHE
Von* croyez ? (Appelant.) Est-ce toi, élaroelP
■ARCRL.
Tiens, tn es lé toi, gaillard ?
RODOLPBI.
Oui!
■ARCRL.
Tn es deux?
RODOLPHE
Oui; aussi je déménage, j’attends que l'averse soit calmée.
MARCEL
Je n’ai pas retrouvé Muselle ; si tu veux venir loger arec moi... mm.
Quel bonheur!
Que le diable t’emporte t Ah ! bon ! compris.
■un.
Comment ?
Rien, rien... (A part.) Il faut partir, (ffrvit dans f escalier .)
■CEHTTE, criant en dehors.
11 me faut mes lettres 1
■ARCRL.
C’est Mueelte ! (Il oourl à la porU ou il ouvre.)
IOMB XV.
A gauche, MARCEL. UUSElTi . BFNOIT; à droite, RODOLPHE, Ml MI
nustTrH, te jetant dans Us bras de Marcel.*
Marcel t
MARCEL
Quelle chrace !... (Il la fait asseoir à gauche.)
asNOir, «iiranf d gauche.** 1
Madame, c’est scandaleux; voua n’étes plus ici chez tous.
C’est juste! madame Ml chez moi. { Allant pris de la dohn r et criant.)*** Je le reprends mon hospitalité, Rodolphe.
■lit OIT.
Comment 1 M. Rodolphe aussi... AhI t’est trop fort, f/f tort. Marcel ferme h porte sur fui.)
h mi, ot*c effroi."**
Il vient ici, il va vous faire une scène. ( Elle ferme vivemn la porte.
benoît, en dehors, frappant à la porte de droite.
Sortez, monsieur, tous n’Auv [dus chez vous.
RODOLPHE
Non, je suis choz inademui* Ho.
suiorr.
C’est scandaleux 1
aoDOLrnz.
Calmez- tous, je lève l’ancre.
MARCEL
Et maintenir t, souoons. (Aidé de Musette il met les provision’ sur la table qu’il a places au mitieu ; ils s'asseyent de chaque cite de la table, et sou peut.)
musette.
Ah ! et Rodolphe?... (Elle to se lever.)
marcel, la retenant.
Il ne soupera pas.
RODOLVHE.
Adieu, Muni.
«ISM.
Vous partez?
popote.
Je vais vous envoyer Musette et prendre m place. (A part) Ça ne reviendra pas au môme comme jo le disa 1 " mais enfin ! (liant.) Voyez -rom, Mimi, je pourrais peut-être rester en Vâtiscomfiioiuellonl bien, car jo tiens ordinairement tria
Î arola ; mais j’ai finglrdeux ans it tous dix-huit, ô Mimi, et... e m’en Tais... (Il remonte. — V orchestre joue un fragment du A *aU du 2 m * acte du Barbier.)
MINI
Nous ne nous verrous plus que demain. ( Rodolphe l'embrasse et sort en emportant sa malle.)
mimi, redescendant après avoir fermé la portf. Heureustmi* ni *• s nuits sont courtes.
Rodolphe, en dehors frappant à la porte de Marcel Marcel, ouvre-moi 1
Hein?
MARCEL
Il le faut!
RODOLPHE
MCSETTJL
Vous tous moquez du monde.
BODOLPItS-
Marcel. po consulte pas Musette, ronsulto la morale.
Marcel, se levant et rangeant la table dans un coin.
Je ne consulte que mon cœur, je n’ouvre pas. (Il se met aux
genoux de Musette.)
RODOLPHE
Pas de bêtises. (Il frappe plus fort.)
maBCel, criant.
La porte h côté! (Il embrasse Musette Mimi est pris du lit. On frappe doucement à ta porte |
Rodolphe, en dehors, à voix bosse.
Mimi.,. c’est moi! (AA mi reste tout interdite. — Le rideau baisse.
SCENE Z
MUSETTE, MIMI. (Au lever du rideau. Musette lit et fume, étendue sur la causeuse de droite ; Alimt, sur celle de gauche, fera* inc une couronne.)
MUSETTE
Ah çi ! tu travailleras donc toute la vie, toi?
MIMI
Ah' laisse donc, quand je viens te voir , je ne fais rien du toutl je travailio bien plus que ça dans notre petite chambre. MlSETTl.
Tu te tueras; tu n’es pat déjà si bien portante, et depuis que je te connais, je ue t’ai pas vue te reposer uu jour.
MtMt.
Dame, Rodolphe n'est pas riche.
ui'settr, se levant.
El pourquoi n’esMl pas riche ? C’est £ète les gommes qui n’ont pas le sou.
■UU, se levant aussi.
Alt! Musette!..,
«wn|.
C’est vrai, çq; pvcc eux, il. faut toujours compter.
MIMI
Il roo semblait pourtant que vous ne cattyiliqz guère.
NflRPPs
Ta crois ça? Eh bien, ma petite, depuis la niiuemedes deux mille livres que tu sais, nous «vous vécu comme dos pingres.
■HW,
Vous, avec un domestique?
MU8KTTI.
Baptiste ?... Est-ÇCLggM c’est un derqn^jique sérieux? Il n’est bon è rien; il n’a pas meme... (éfourotmeiw) l'imelligoiicp (les billets doux.
«!■), étonnée.
Comment ?...
MUSETTt.
Rien, je te conterai ça.
inti;
Dis donc, Musette* Ri je souviens te (endoipain du jour tu avais retrouvé Marcel, tu lui as donpe un joli pot dé pense-, s ? MUSETIE.
Oui.
MINI
Vous vous étiez promis de vous aimer tant que vivraient les fleurs. Tu ne voulais pas t'eugag»r pour davantage
MUSBTTB.
C'est vrai.
MIMI
Mais quelques jours après, tu arrosais 1 m pensées en cachette pour les empêcher de mourir.
MUSBTTB*
Oui : je regrettais même de n» pas avoir choisi des immortelles. mimi, tout bas.
Fjt-ce que tu n'arroses plus tes pensées ?
mcsbttx, embarrassée.
Mais.., je crois que...
MIMI
Est-ce que tu n’aimes plus Marcel?
musbttm.
Si, c’eet un bon garçon ; mais il n'arrive à rien.
MIMI
11 arrivera...
MUSBTTB.
Eh bien, quand il arrivora, je serai peut-être revenue. mimi.
Que veux-tu dire?
musette, riant.
Tiens, ne fais pas attention, je suis dans mon jour d’ambition t te vent est aux cachemires...
mimi, passant à droite.*
Ohl plus bas; Murci‘1 est là avec Rodolphe... (Elle montre la chambre à droite .) S'il l'entendait?... (Elle met sa couronne i/ans son carton, qui est sur la epnsole, et revient pris de Muette. — A mi-rmx.) Voyons, Musette, n'aie pas de ces vilaines idées-là... Ce pauvre garçon, si tu te trempais... il serait capable l’en mourir.
■mm, riant, et à part.
Il y a longtemps qu'il aérait mort... (Haut.) Est-ce que tu
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crois qu'on meurt d'amour, toi?
mm.
Mais oui. Quand R-vlolphe me quittera, je mourrai, vois-tu, 'en suis bien sûre. (Comme délit- même. ) Pourvu que je ue meure as avant.
■CStTTB.
Ah ! mon Dieu ! que tou» ces gens-là soqt flpqc gais |,„ mm.
Pardonce-moL
musette.
Non, au fait, c'ett moi qui suis une égoïste ; mais ce n’est pas ma faute. L’ennui me tue, je ne peux pas le supporter. Le bon
Dieu m’a faite comme ça.
Air : Atses dormir, ma belle.
J’iilD» ce qii rlyjone ,
J'aime ce qui rtuiK t L'ut aux rrftal* jtjriil Tout ce qui tara U vio E«).iU eu poSaie Pour l'oreilla et loa jrrax.
J’aime le folia ivrtsee Qoi ranima aan* cewe L'amour et la déair,
Et lea ardentes fièyree Qui f>mt fleurir aux lèrrys Lea rusât du plaitjx.
J “Buis ce qui rajoaue, ait,
mimi.
Eh bien, aujourd’hui tu devrais être heureuse, puisque vous donnez une soirée.
Md B RTT*.
Ça une soirée? 11 n’y a pas seulement ua mylord à la porte. Les invités arrivont b pied et s en vont sur la tête, (/fiant). Je t’ai dit que j’étais dan» mon mauvais jour; mais c'est üni ; et, quoi qu'il doive arriver, je serai encore Musette... (A part.) Au moins jusqu'à demain matin.
mm.
Oui, va, ne pense plus à (a, et aime bien Marcel, puisqu’on ue t’en empêche pas.
musette.
Eh bien? est-ce qu’on veut t'empêcher d’aimer Rodolphe? mai, troublé*.
Non... non... (A part.) D'ailleurs oh aurait beau faim... (Afw- $eUe va s'asseoir sur la causeuse de gauche.)
SCENE IX
Las Misas, BAPTISTE, entrant par te fond , une lettre à la main.
Baptiste. Il s’approche de Mîmi, Iras. *
Mademoiselle, une lettre de M. Durandin,.. Chutl... (J l Ut lu t donne en cachette.)
mimi , à part.
Encorel... (Elle cache la lettre }
Btmsts, qui s'est approché de Musette, bas.
Mademoiselle, le piqueur de Mylord est en bas. (Mimi lit tout bas.) « Si vous vous décidez... ce «oir. k onze heures, à la petite porte, un coupé bai, deux chevaux bleus...» (5e reprenant.) Non, c’est le...
MusrrvB, Matant de rire.
Mon Dieu 1 qu'il e»t donc bête, ce Baptiste t.., (Bppline sa rapproche de Mimi.)
mimi, à part.
Moi, oublier Rodolphe 1 est-ce que je peux? (J?ar, à Baptiste, en lui remettant la lettre.) Vous rendrez cette lettre k monsieur Dorandin, comme vont avez dû lui rendre las autres. C’est ma seulo réponse.
BsrrtsT».
Fort bien, mademoiselle. (A part.) Je sais ce qu'il me reste à faire. (Marcel et Rodolphe sortent de la chambre à droite. — » Marcel relit un papier , Rodolphe va à Mimi.)
mimi, à Rodolphe, en prenant ton carton sur la eonsnte. a
Je vais reporter cetto couronne au magasin, en tonds- tu ? Adieu. (Rodolphe T embrasse, et elle sort par le fond.)
a li é n a b m.
RODOLPHE, MARCEL, MUSETTE, BAPTISTE
MARCEL, lisant. M
Le souper sortira dos fourneaux do Chevet, les sorbets des glacières de Blanche, les fleurs do chez madame Prévost. (A Musette.) Qu’en penses-tu ?
■wma.
Ce n’est pas mai.
Et toi, Rodolphe?
MARCEL
RODOLPHE
Ça me parait mythologique, éblouissent; mais cotte réjoui»sance artistique va coûter fort cher.
Quaire cents francs tout eu plus !
mu&ettü, se levant.
Une misère!...
RODOLPHE
Diable 1... vous êtes donc encore bien riches?
MAHCBL.
Dame ! depuis deux mois que uous vivons avec tant d’économie...
MUSETTE
Ça, c'est bien vrai! (Baptiste s’est assis sur la conteuse de gauche et lit.)
Rodolphe, riant.
Le strict superflu.
MARCEL
Laisse donc. Je n’ai pas même d’habit noir; il va falloir que je m'en procure un pour lecevuir le gilet bianedu critique inuetu; mais nous n’avons pas de temps à perdre. Baptiste I ■aptiste, m tarant al quittant son livre. *
Monsieur...
Marcel, lui donnant un pajner.
Voici ane liste de commandes, n’oubliez rien.
Non, monsieur, je n'oublie jamais rien. (Fausse * ortie.) Ahl à propos, j’ouWiito... voici un papier qu’on vient do rno remettre... c’est pourynadame. (Jl le donna à Musette.)
Musrrri . 9 *
Encore?
■Ancti.
Qu’es t-cc qqo c'Wl?
MUSETTE
Des imprimés, des prospectus de magasins de nouveautés... Je ne les lis jamais. (A lla donna le papier à Marcel et va s'asseoir tur la causeuse de droite . — Baptiste s’est rassis sarcelle de gauche et a reprit sa lecture.)
Marcel, outrant le papier.
Ah 1 bon!... ah t bit*» 1... ah ! très-bien !...
ROOQLPqB, regardant le papier.
Mais c'est du papier timbre 1
MistriB.
Du papier timbré I
MARCEL, à Mu celte.
Ua sont drêles, tes magasins de nouveautés; écoute comme ils s’expriment : L’an mil huit cent quarante-six, le id octobre, à la requête de... ton tapissier*.. »
musette, sa levant
Qu’est-ce quo ça veut dire?
MARCBL.
Ça veut dire quo tu croyais tes meubles payés et qu’ils dû le août pas... voilà.
MUSETTE, à part.
Ahl û! un vicomte... (Afaut.) Je suis saisie!
MARCEL
Pas encore, ce n’est que pour demain matin.
RODOLPHE
Ah ! bien, alors...
Marcel, pansant pris de Baptiste. *
Mais comment n’avons-nous rien su d« tout ça? Quand d«n« est-on venu saisir? (Musette s’est rassise.) *
Baptiste, sans se lever.
Saisir? Ahl j'y suis. Il y a quelques] ours, comme j’étais «ni à la maison, un monsieur ‘très-maigre, avec un habit très-gras, est venu faire ici un inventaire au nom delà lot marcrl, à Baptiste.
Pourquoi n’as-lu rieo dit?
baptist*.
Obi je n’ai pas attaché d’importance.
MARCEL
Il va falloir payer '... Noua donnerons un à-enmpte; ça vu déranger nos plans d'économie... enfin! Voyons uupeutm noua en sommes. (A Baptiste.) Baptiste, va chercher le ctAff-ioft,
Baptiste, si IomhJ.
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Oui, monsieur. {/I sort par la gauche.) i
SCENE IV
Les M&mbs, COL! INF, entrant par le fond.
UDOLfBI. **
Ah ! voilà Colline. (MtueUe te lève.)
COLLINE
Bonjour, mes amis. (Pasw»,' prêt de Musette.) 9 " Souffrez que je tous baise la main... (ül'emlnatte au visage) sur la personne de voire joue.
saptisti, rentrant et apportant un coffret qu'il pote sur le guéri-
Moosieur, il est bien léger. [Mut elle patte prit du guéridon.) MARCEL. ***
C’est qu’il n’y a plus que des billets... Colline, tu ras assister A l'autopsie.
Mai
Qu'est-ce qu’il y a ?
Il n’y a rien du tout.
musette, qui a imcert U coffre.
Marcel.
Baptiste.
Pardonnez-moi, il y a uoe araignée... Araignée du matin, chagrin.
marcel.
Mais nous n’avoni pas pu dépenser deux raille francs en deux Bois.-- Il faut Térif..' les cooptes de dépensas... Baptiste, apportez la tenue des li.res.. (Baptiste sort par la gauche en emporttnt le coffret.) Nous retrouverons l'erreur.
COLLINE
Oui; mais nous ne ,-elrourerons pas l’argent!
M’jsrtîp, avec aigreur.
Ce n’est toujours pua ce que l'on m’a acheté qui a pu...
MAACBL.
Musette, des reproches!
■irsirri.
Moi! il y avait de Tarant, il n’y en a plus, que m’importe? je n’en ai pas besoin. ( EUe patte à droite , et ta te rasseoir tur la causeuse.)
b ap r isTB, rentrant et apportant un fnorme registre.
Voilé, monsieur. (// le pose sur U guéridon, puis il te rattitd tur la causeuse de gauche et fume une cigarette.)
MARCEL
Voyons (71 outre le registre.) Le 22 août, reçu en caisse 2,000 fr. Du 23 — dépenses — une pipe turque, 25 Cr. — Ra bat de deux petits Chinois condamnés A être jetés dans le fleuve jaune, 2 fr. 60.
COLLME.
Cette nécessité de racheter des Chinois... si du moins ils avaient été à l'eau-de-vie...
MARCEL
Du 24, dîner à quarante sous, Musette et moi, 22 francs. — Du 25, donné 5 francs à Baptiste sur ses gag» 1 *, (Baptiste fait un signe affirmalif.) — Du 26, donné 6 francs à Baptiste. (Nouveau signe de Baptitte.)
musette, se levant.
On lui a donné bien souvent, A Baptiste.
MARCEL
Du 27, un singe, 70 francs, un perroquet 150 francs.
COLLME.
Un singe I
HODOLPHB.
Un perroquet ! je ne vous en ai jamais connu.
MABCKL.
Dès le premier jour de leur installation, le singe est mort d’indigestion pour avoir mangé lo perroquet. — Du 28, donué A Baptisio...
TOCS.
Ah!
MABCKL.
S francs 10 sous. ( Fermant le registre.) Il n‘y a plus rien de marqué.
Du reste, c’est clair,
Haute Un».)
RODOLPMB.
si ça a élé longtemps comme ça. (Bap.
MUSETTE
Oui, ça s'explique; an nous donné h Baptiste! Mais qu'est-c# qu il fait donc de tant d'argent?
BOnOLFHB.
lia un vice secret, bien sûi !
COLLINE
Il protège une danseuse !
MARCEL
Allons, la situation se dessine : le tapissier c’aura pas d’Attmpte, mais il faut donner notre fête superbe.
COLLME.
A propos, il faut que vous me prêtiez une crante blanche pour vous faire honneur.
MARCEL
^ olontiera ; mais tu me prêteras ton habit noir pour que je fasso honneur A u cravate blanche.
COLLME.
Mon habit I pourquoi ue mets-tu pas le tien?...
i. . . MARCEL.
11 n a qu’un pan I
COLLINE
Oh!... étant bien brossé!... El puis d’ailleurs, qu’eit- oe qne jé mettrai, moi?
MABCKL.
Je le permets de venir en négligé,
Rodolphe, riant, lu ne resteras, qu'un moment.
MARCEL
Le temps de voir le coup d’œil.
COLLINE
Vous êtes charmants. . prêter mon habit noir 1 II faut donc que je vienne en bras de chemise?
MCSSTTE.
Ça ne fait rien, vous passerez oour un domestique.
RODOLPHE
Un fidèle serviteur.
MARCEL
Tandis que moi, tu comprends ? les convenances? (Eut ôtant son habit.) Allons, fais voir on peu à ces messieurs comme tu imites bien saint Martin.*
colline , te débattant.
Mais non, mais non ; d’ailleurs, Fen ai besoin. Il .'sut que j’aille donner une leçon à un prince indien qui est venu k Paris pour apprendre l’arabe, (il passe pris de Musette. Marcel est sorti par la gauche est trrpu/ taut inabiL)
Un prince indien! A-t-il des diamants?
colline .
Plein le corps... il en est grêlé.
MUSETTE
Il faut l’apporter A notre fête.
COLLME.
Je UcheraL
MUSETTE
On y mettra les bougies... il servira de lustre.
Marcel, rentrant. — Il a mis l'habit de Colline , el lui donne une vieille houppelande . ***
Tiens, voiiA un autre vêtement, c'est bien plus solennel quSra habit. (71 l’aide à C endosser.)
Collins , passant pris de Musette .***•
Dites donc , Musette , est-ce que ça me va bien cette enveloppe?
MUSETTE
Parfaitement, f Eli* étouffe de rire. Sas à Marcel, qui est aupris d'elle.) ***** 11 a l’air d'un cocher qui a perdu sa voilure. Marcel, embrassant Musette.
Ta gaieté est donc revenue ? Tu m'as fait de la peine tout A l’heure.
MU9STTB, touchée.
Pauvre gArçon ! (A part.) Au fait, il sera toujours temps. (£Ue passe à gauche.)
SCENE V
Les Minas, SC H A II N ARD. (Il arrive par le fond tout essoufflé.) SCHAUNARD.*
Mes amis, offrez -moi un siège, que je me Couve mal. ( Marcel lui donne une chaise au milieu; il s’assied.) Baptiste, un tabouret pour mes pieds. (Baptiste le lui apporte — détalant. )*Dieu I qu’oa est biun !..« Si vous savies ce qui m’arrive... je dois être
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tout plie.
■APTISTK.** - ' -
Nos, Monsieur, tous ôte* tout jaune.
KIALNUD.
Baptiste, prenfi la fuite. [Baptiste tort par le fond ...)*•• Tout jaune... ça se voit déjà, c’est l'heimo qui m’a (état de celle cou-
XOfRTR.
A propos de Pbéntie, où donc est-elle?
schaunarb.
Vous ne 1a verres plus, j’ai rompu avec elle.
MOSBTTR.
Rompu I
scbackard.
Oui, rompu ma canne... uno canne superbe en bois des lies... le jonc et le bambou ne suffisait ni plus.
Mon pauvre Scbaunard! Phémte t’a encore...
scnamtaRD.
Toujours... c’est une habitude.. . Voici la chose...
TOU
Voyons! {Marcel s'assied «tr la causeuse de droite. — Mutelle s'assied sur le bras de la causeuse, à côté de lui. — Colline te place sur U peut tabouret où Schiunard met tes pied» — Rodolphe re»te debout.)
SCHACWARD.****
J’avais remarqué que les goûts belliqueux de l’hémie se développaient de plus en plus; sou cœur n’était plus une caserne, c’était un camp. Ce malin, comme j'entrais chei elle, je fus assailli par des soupçons; quelque chose me disait qu’il était venu du la troupe pondant mon absence; j'interroge l'tiémie arm: m bois des lies, ei, dans la chaleur de la discussion. elle laisse nimber de sa poche une, preuve de son crime. Et celle prouve, la vodà. [Il tire de sa poche un pompon d'artilleur.}
MOSBTTV.
Qu’est-ce que c'est que ça T
SCHAUNARS.
C’est un pompon., il appartient à l’artillerie... Mon bois dns Iles prend de nouveau la parole, et Phéraie m’avone qu’on effot elle a reçu la visitu de son parrain, soldat dans lo ir.ùn. Ça sent la poudre, lui dis-je, malheureuse! .. Uno je' me personne qui reçoit du canon dans nne maison honnête, c’e$t ic’UtvdahsHX !... En achevant Ces mots, mon bois des îles se casse on donx, j’en offre Isa morceaux 1 à Phémie pour souvenir de moi, éi je la quitte à jamais eu omp riant cei ornement guerrier. Voilà ce qui fait que je n'ai plu* ni Phumio ni nm canne! [Tou» st lèvent et rangent 1rs sièges.)
COtLKVl.
Pauvre garçon !
Roneinu.
Phomie Usait trop souvent les Victoires et Conquêtes.
MARCKl..*
Ah çà, niais c osl donc le diable qui s’en mêle aujourd'hui.
( Mettrai s'ftt OHi*t sur la causeuse de yaaChc, Rodolphe ert à ed«. __ délié, accoudé à la che nuitée.)
KHAtnun.
Qu'est-ce qui vous arrive?
Le papier timbre t'est introduit dans nos laro».
mcsette, riant. '• • r
Tous uses meubles sont sous le glaive de la loi.
sénujvvrb. "* .
Vraiment? [Avec reproche.) Aussi quelle imprudence d'avoir des meubles chcaaui. Conuneni d ! U)*.- voua loue î * * * • auiçs.
C’eel 1a besogne du hasard.
maRCKl.
Le plus emberra»te»t c’ast que nous u'arow pas le son cl que r«xccutiondu programme de noir. PH réclame quatre cent» francs (#1 montre un papier. J
KfHCRARD.
Quatre cents lranc«, m ois c'est drfe tranche du Pérou ! [Prenant epapier et passant près du gurri!on."i lionne-mol lunpo gamme. 71 ht.) D* * glaces, pour cent' francs 4c glace?, voilà qui est nuuvenadesnlarca. Je les supprime; les personnes qui ait voJdroot, pourront en apporter. ( U efface a; ce son crayon J Ça fait déj$ cemfranqf d’économie.
Reste* à treu cents!
■CHAinVARD.
Que vois-je? des truffes partout, dans tout. Chevreuil, faisan, saumon, homard. . Pourquoi pas la baleine tout da suite? Ah çà, mais c'est une arche de Noe que ton souper, ou y trouve tous lot animaux... [Il a écrit tout en disant cet tno(s,) C'est arrangé, jj
remplace les truffe», le homard, le faisan, etc., par unecbarcutono variée, ton souper coûtera dix francs. Divertissements, éclairage et rafraîchissement, dix franc*.' Total vingt lûmes, ça té trouva vingt francs, ou a bien trouvé l'Amérique.
TOW
En chasse! [Rodolphe remonte.)
musrttr, se levant*
Je sors avec vous. V ‘ »
MARCEL
Où vas-tu? ; ... *
MUSKTTR.
On m a parlé de velours à hua francs le métro. . . U faut voir ça... (£Ue met son châle et son chapeau.)
MAUCBt.
Ah! trta-bien.
MUSETTE. . v *
Marcel, votre bras.
f ENSEMBLE.
Am : Lt *i«. le jeu, U* belles. (ft->brrt-U-Di»Ma) OmieMvwjour*, fnsanlrauM («mai usa.
Et du pU> >tr . àanÙ» aveaUnet*,
P»ur r.»c*«U*r le» p«» <k 1» fortune , fie k cM f«(C«a(iiai le» quartier».
(/•» suritat par U fond. Mudvlyht va sortir U demi** : Bapt* entré per la gauche le retient.)
BAPTISTE, RODOLPHE
•attirir.^
ilourieor, vn mot, s'il voui plaît. .;
RODOLPHE
Que me veux-tu ?
BAvram*
Dopd» ee matin, je guette une occasion pour Tons parler en particulier. [Lui montrant de» lettres.) C’est une trouvaille que j’ai hôte, auuswur.
RODOLPHE
Des lettres ?
RAPTOTR. . , •
Oui, monsieur... adressées à ruaduiuoiseOa Muni...
nODOAPUX.
« Donna... (Jl prend leeUürta.) i»
■AUTISTE.
le puis compter que vous ne dire*, pas que e’esi moi qaL.î
SOSOLMt.
Sois tranquille... Laisse-moi .
RAPTUI*. . * - • *
Oui, monsieur. (./ pari.) Ma loi, puisque monsieur Dursndll » m’a prouve qu’il y allait do Pavenir de monsieur Rodolphe, -Jfl î littérature m’absoudra. [Il sort par le fond.)
SCENE VXX
RODOLPHE, seul ; si ■ parcouru le» lettre».
Quo signifient «es lettres? Des offres, des promesses, si elle veut me quitter; pas de signature... On luiditde m’ttotgner.dr m'engager à aller jeud» au bai do madame de Rouvre... F.t rfle* «" m’« rien dit, elle est peut-être tentée d'accepter. Oh ! non, relli *»■' sc peut pas.. Et pourtant, si celte vio do priva (tous devait la tuer ?{A/i*a entre par le fond.) C’est eU<i!...(if eucke U » Ultra)
S CE. JH V£XI-
H0D0UT1E, 111ML
tnui ** « «n
Ah! (u n’ca pas sorti 1 Uni in ieur. ..v#
RubojUUR.
Eat-ov quo tu as à um parler?
Mais il ne m épousera pas... Je ne «ai* p.<s pourquoi vous me dues tout ça... J’ai toujours travaillé, je ne demande pas uiicux que de travailler toujours...
DUhAKmv, tenant sa montre.
Voyons, mademoiselle, la bourse ferme à trois heures.. Voulez-vous voua décider T
mm.
A quitter Rodolphe? Mois je ne peut pas, moi. tant qu'il voudra me garder... Je no suis heureuse que depuis que je Suis
fto&umift.
Vous serez heureuse arec un autre... Vous dles gentille, avec ce que jo vous offre...
mai.
Mais je no veux personne; est-ce que jo pourrais en aimer un autsH?,... C'est drôle tout ce que vous me dites là, il me semble que je fais un mauvais ni »o...
m iùsdib, rcmo«(a/i/.
Passons la scène do folie.
feUn,
Mon Dieu! pourquoi donc êtes-vous comme ça après moi T Qu’esl-co que jo vous ai fait? ( Elfe tousse.)
dihamux.
Mais enfin, que diable! ious ib vci bien comprendre que ce n’esi pas une position pour Rodolphe; il ne peut pas rester aVec vous toute 1a viol...
mm.
Toulo ma vie, à moi, ça un ferait pas si long... (Elle tousse encore. )
DORAKfiHi.
Qu'est-ce que ça veut diro ?
mai.
Tenez, monsieur, laissez-le-moi un mois encore, etvfNriHl sera bbre...
oonx!*oiR.
Un mors... fin novembre... Vous avez un billet à payer î
Mim.
Non, monsieur, jo n'ai pas do dettes... js n on ai à payer qu'au bon Dieu 1
BBIUmiU. .
Kt »*(•' hûapço approche ? Ci si iita-iéntimeivtyl,.. nuit je ne crois pas a ces grandes pfùrssc$*lh,.»Voûs no movnvtjm... ce sont les filles honnête? qui mcir nt...
film.
Ost ?tfreux!... vbns no devriez paf mtf iroilcr ainsi... je ne Tai pas mérité !... { Elle pleure.)
nORA.xiit^, S part.
J'ai été trop loin... jonfn viendrai j imois à bout comme ça. (Haut ) Voyons, mon enfant, parlons rditoh ? *mf» rftoereye? "le cœur dur, vous vous trompez.:, c'est mon affection pour Rodolphe qui m'a fait vous parler ainsi ; car c'est uno question d’aVc nnr pour lut, et puisque vous l'aimez... * mai.
ôhi oui, je l'aime, allez. „
MHUXDiX.
Eh bien, vous devez me ooiupicu ire. Il a besoin de voir le Boude, do &o faire connaître...
.. . mm. - . ,
Mais je se l’es «opôcbn pas. Si vous . rayez qooo* puisse lui fliro du lort qu'un te voie avec mut, mm» uu «unirons p:iuu ensemble-. Il gardent tout son argent, Jonc do® note pas mieux. Ce que je gagne me suffire pour a ivre ; jo ne nuage pas tant.
mmlaniN.
Non, non, nous ne nous entendons pas fitortn neven n’aoeeplerait pas ce traité-là. U resterait auprès de vous et ce serait fini. U aurait pu avoir uno posiliou,.pl il végétera éternelle* meut... cl c’est vous qui ea serez cause.
mm.
Mais je ne l’empêcho pas de travailler.
PCnixmx. » '
** Vous ne Ven empêchez pas.'.. Vous ctfitai que lés tr.iv.m i d'intelligence et les travaux d'j.'pnîllc c'est la me me rhoSe.Twn» onè vie do tourments et de privations dé toutes lc*s henres, intelligence s’épuise, et Ton en vient à maudire ceux qui sonreausu de..
» mm.
Oh 1 monsieur, ne médites pas ça.
OèaZMMM.
! Oui. il vous maudira; car vous aurez fiiiVldiÉ»^*ted^U Hier lui-même, vous aurez tué sa peasée, unit, brisée.
Assez, assez, je vous en pn-ie. Jo ferai ce que vous voudrez.
brniNDTV. - ’
A la bonne heure. Il faut qu’il cesse ribvdusattfbfr; H ne f«nt t pa« qu’il retrouve en vous U Mlle simple, résignée, mais U i femme ambitieuse, exigeante.
mm.
Je ne saurai pas.
ootUxbî*.
! 11 lé faut... il y va du bonheur, de la vie fbut entière de Ro-
dolphe, que vous dites aimer... Vous hésitez... vous no l'aime*
1 pas.
Mua.
Je vous obéirpi ; je tâcherai, du moins.
DlB.tXMV.
C'est bien, c'est bien, mon enfant ; VOüs no vous en repentirai pas.
Mlïlt.
Oh ! vous mo révoltez. Je ne veux ricn.monsicor. entcft'dczr vousbien?lencvcux pas qu'on niepoic. l.eDouheurdeUodofpheî je veux quil me le doive. {El te tombe sur la causeuse de droite et jitcurc dans sesmains. — lluptistc entrepar fc fin#, upwtrtAttt deux candélabres allumés.)
wmn «, bas à Durandtn. m
Monsieur, fai aperçu au buut du h rué monsieur Mat’ééî'‘fi monsieur Rodolphe; vous n'avez que tout juste lo temps do repxeBji»® le mémo chemin. {Il va poser te» cur.cWoèrts sari» cheminée.)
nrruMHN, bas.* 0
C’est bio» (A part à Afirti.) A i revoir, »alem«iseUr # »n* I venez-vous ! \A part.) Batte I elle --o consolera! {ilemi puf i»
1 gauche. Baptiste U suit.) .
. - acrirr x. •»
MIMI, truie, pleurant: *- m ' 1
J’étais trop heureuse, ça ne pdtttail pas durer. J'espérai» garder mon bonheur encore quelque temps, et il faut qu’H fmfeee tout de suite. (Se levant.) Mais, indu Di* u, qu’est- c- qun R-'d'dphn tappiteer? M va tue croire égülttf... erpimrt&irt, sijef.urfci* qu'on mo commande , c’tst qtio je ne le suis pas , et puis c'r*t que j'ai peur qu’il ne me déteste plus laid* (Ou ftrtrqd du Mi m i tsuic ses larmes. Morctl u, Rodolphe en Item par le fond. Mastite entre derrière eus.) . ^ r
SCE«3 SX.
r. - MIMI, MARCEL, RODOLPHE? MDSEÏTE. - t
- ionoirBS.
Rien non plus. -‘■•"V**
UMK.
Ce d’est pas assez: r - * < - *•
iicsme, à part.
Ta voibih) rsf TR. f g\u fi te ton châle et ton éh-rpèSii et s’oitied sur la afattUSt de droite. ) '
. *Aac*L. s
Pas le moindre div ttjsseut’ nt à offrir h nos invites... ^t rfü moins on pouvait obérer la saisie jpondaiit U (dte«^a passerait pour uno Surprise. •
' RODOLéllX*
Heureusement, comme dit Schuuuazd, il noua resto h plus franche cordialité.
UtRau- •- »
Oui; il nous faudra déployer beaucoup de verve ci d'esprit... MU «tle, nous eoaipt jus «ur loi; lu remplaceras le» pa^alchissem»nb.
mcsxue, sèchement et se levant
Oh! impossible, mou cher; moi. je n’ai d'esprit qu'au champagne. (Elle remonte.)
ftKB,
Moeotlc, lu te calomnies; nous le connaissons, nous COtiùtV i sons aussi Mirai, nous savons que vous n’avez jamais plus de , aùvoftcuwnt qué dAitTaivcnitc. r - ' .
ftODOLNlfc, A A/ uni.
Marcel a raisoo, n'est -ce pas? Qu’u»t-ce que lu as donc?
mi mi , à pari.
Voyou », il le faut.
RO 001, MIE, bas.
Penses- lu donc h co que je t’ai dilt mi mi, avec effort.
Oui; et je penso que lu uegligc-s trop des cou naissances qui pourraient nous être utiles.
Rodolphe, étonné.
Ab!
mini, à part.
Du cotirage.
Je croyais te foire plaisir, je ne voulait pas le laisser seule... Ainsi j'ai reçu une invitation pour jeudi prochain, et... mimi, vivement.
11 but y aller.
■odolphr, à part.
Ah ! mon Dieu! (Haut.) Tu me le conseilles T mimi, froidement.
Out
MARCEL
Du rosie, tout espoir n’ost pas perdu ; Schaunard va revenir. Allons, Musette, il est temps do songer h votre toilette. musette.
Je suis tout habillée.
MARCEL
Comment! tu vas te ptésentur devant le critique influent avec un vêtement de cette simplicité ?
MUSETTE
Qu’est-oo que tu veux donc que je mette T Prête* moi un pantalon.
MARCEL
Tl me semblait «voir ouï parler d’une ccrtaino robe qui taisait encore rassortir fëdctdft votre min naturel.
■osirnt.
Ma rnbo do velours noir T Ab bien ! elle est loin. Vous êtes étonnants, vous autres.
Mais».
KUSM f t»
Ta croyais donc qu'elle avait été bâtie par les Romain» 7
RODOLPHE
Et toi, Mimi, que vas-tu mettre?
MIMI
La même chose... comme toujours.
Rodolphe.
Ce n'est pas ma faute, Mimi. (.Vùm m. détourné pour cacher tes formes.)
MU5RTTS.
F.li ! mon Dieu ! on ne vous en veut pas, mais en soyeux.
MARCEL
Musette, est-ce que ta vas avoir un accès de grandeur? MUSETTE.
Cest vrai, ça, c’est révoltant... Je viens do rencontrer Msrgurrile... une fille laide comme les sept pèches, c* maigre comme un vendredi; eh bien ! elle mène un train de duckt'sie. (Elle patn à droite et s'assied sur le canapé.)
Rodolphe, à Mimi*
Mimi!... est-cc que toi auasi tu as rencontré Marguerite?
mimi, arec effort.
Oui.
Rodolphe, après un mouvement.
Mimi... (lui prenant la main) quoi qu’il arrive, jo te pardonuo... tu sa»?
mimi, sanglotant, à part.
O men Dieu ! mon Dieu t (£'!►« s'assied sur la causeuse de gauche.)
Rodolphe, bas, à Marcel.
Donnons-nous la main, mon ami.
Marcel.
Oui, ça courait depuis hier... ça va éclore I
RODOLPHE
Je le disais bien, leur amour ressemble aux hirondelles... il s'envole quand viennent les premiers froids.
MARCEL
Ainsi soit-fl.
SCENE xn
Las Mêmes, SCHAUNARD. (Il entre par le fond avec précaution.) schaunàrd, ù part. 9
Jouissons do leur surprise. (71 laisse tomber une pièce de cinq francs à terre. — Personne ne bouge. — Etonne. ) Ils n’ont pas entendu. (71 en jette une monde, même immobilité. — Effrayé.] Ils sont pétrifies! ( 71 descend entre Rodolphe et Marcel, et jette une pièce devant chacun d eux.)
Rodolphe, sortant de sa rêverie.
Ab! c'est toi?
marcel, de même, avec indifférence.
Tu as trouvé?
SCRAUmard, «w reproche.
Ft voilà tout?. . c’est ainsi que vous recevez... (ramassant les pièces) ces noblca étrangères.
RODOLPHE
Nous sommes tristes.
SCHAUNARD
Qu’est-co qui est mort, ici?
MARCEL, bas.
L’amour de Musette.
RODOLPHE, de H' 1*1 10.
L’amour de Mimi.
acnAUNARD.
Ah 1 bah! nous somme* tous mortels.... Enfin, la fôto n’aora pas lieu? Marcel fait signe que non.) Mais, aaerisli ! vos invites vont arriver, voici l’heure; et après les brillante» promusses que vous avec faite» .. vous serez perdus do répuiaiiun. (.Ve frappant le front.) Ah! il n'y a qu’un moyen... du fusain... (Il court à la console et prend «n fliortcd» de fasin.)
MARCEL
Qae veux -tu foire ?...
SCHAUNARD
Je te sauve l'honneur. (71 outre la porte, et écrit sur tn» ballant. en dehors.)
•iPTiSTE, entrant par une petite porte dérobée, à droite, au I** plan, et s'approchant de Musette, qui semble indécise. — Bas.
La voiture va partir.
nrtrrra, bas.
Qu'en® anetn*. **»core. (Baptiste sort. A part.) Pauvre Marcel!... AhI bah! jo lui panerais peut-être malheur!... (/iffo sort par la porte dérobée, sans être rue.)
Rodolphe, allant près de Marcel *.
VienMu jeudi chex madame d-- Rouvres?
Marcel*
Qu'y fait-on?
Rodolphe, regardant Mimi, qui «1 restée rêveuse. — A «nt-vois.
On oublie!
SCHAUNARD, qui est rmu prendre deux bougies dans les candélabres, et les a collées sur la porte en dehors, ouvrant Us deux battants.
Voi\hL..(f.isantcequ'ilaé<TUengrandesletfr**n0tre*.)H>'Mch6 pour cause de divorce 1 (Cette inscription ss trouve entre les deux bougies qui l échurent. — On entend un grand bruit gui *' rappriteh*,— Fermant la porte.) Un monte... ce sont eux... silence !... (Lebrun a cessé dans l'escalier.)
usb voix, en dehors.
RnlAcho pour cause de divorce!... (A ce» maison entend u» en général de désappointement.)
SCHAUNARD
Cest la voit du critique influent!... non? somme» fichu».
ACTE IV
CIKS ■"* DE ROUVRES.
On ««Ion riche éclairé par un lo*tr* et quelque* candélabre*. — Porte an fond donnant sur un autre «alun écjoirô par de* gir.v dûlu. — l>ru porte* à droite. — A gauche, une porto au premier piae, une bV-tru nu second. — Dm» eaaapr* à droite et à gauche. — A côté de calai de gauche, an guéridon eur lequel il j a «ne ••nnrite. — Fauteuils. — Deux consolai chargée* de ns**, etc. — Sur crlle de droite o*t u o riche album. — Au lever du rideau, on entend ta am»<q»ad« bat.
SCÈNE I
COLLINE, SCHAUNARD. {Ils entrent chacun dun côté.)
schaunard, entrant par le fond.
Tiens! Colline dans 1** monde!
collinr, entrant par le 2** plan à droite Tiens ! Schaumard déguisé en homrao bien mis !
SCHAUNARD
Madame de Rouvres m’a prié do tenir le piano, et par amitié pour Rodolphe... Mais du reste c’ost la dernière fois; ça m’ennuie d’aller dans le nnu, de... ça entraîne dans dos dépenses I... Je suis venu en omnibus,
COLLIN I
Tu as (ait un tour dans les salons... que dis-tu de cette fôtof..
SCIIAUXARD.
Ça raanquode punch... Comment es-tu venu ici T
COLLIN*
Je suis venu par les quais. (/( tire un livre de sa ooche.J
SCHAUNARD
As-tu vu Rodolphe ?
COLLINS
Où cela T
SCHAUNARD
Ici... il doit y venir... Tl est en retard... mais je comprends... ils «o sont oubliés... Rodolphe est allé dîner avec Marcel au café Anglais.
COLLINS
Allons donc !
SCHAUNARD
C’est l'oncle qui est l’amphitryon.
COLLINS
Monsieur Durandin !... je marche sur la corde raide de U surprise.
SCHAUNARD
Mais tu ne sais donc rien?... Rodolphe est maintenant an raie 'je avpcson oncle, et une feuille ordinairement bien informée annonce son mariage avec madame do Rouvres comme très prochain.
COLLINS
Te raillas-tu do la philosophie ?
schaunarp, le prenant tous le bras et se promenant avec lui.
Pas le moindrement... Voici l’anecdote... elle est lri«tc comme tout... Le divorce a été mis h exécution; Musette s’est sauvée par le trou de la serrure, et Rodolphe a quitté Mimi... J'ai été cbarué d’apprendre la nouvelle à la petite... et comme elle est toujours soutirante, elle s’est trouvée mal., ça m’a attendri... jo l’ai plantée là.
COLLINS
Mais c’est donc une dâbflelo d'amour ?
SCIIAUNAHD.
Musette est fiancée îi un lord do première classe... je l’ai rencontrée l’autre jour aux Champs-Elysées, dans un équipage superbe, à cAté de son Anglais. C’est un homme bien eluvo... il m'a invité à dîner... ils sont proprement logés.
COLLINS
Et Rodolphe ?
SCHAUNARD
Son oncle jetto l'argent à plusieurs mains pour le distraire... Rodolphe partage tout avec Marcel, et depuis deux jours ce sont des lions superbes; ils ressemblent à des gravures f | P modes. Ils font comme moi, ils cherchant h griser leur amour. Oh ! Phémie ! ! Baptiste en grande livrée et portant un plateau, entre par le fond.)
B ASTI STR
Je n’en ai plus, monsieur... res dames ont tout pris.
SCHAUNARD
Tiens, c’est Baptiste.
Hélas ! oui, monsieur. {Colline lui donne une poignée de main.)
schaunard.
Baptiste avec une livrée ! ah ! fl f
BAPTISTE
Monsieur, j’ai eu de l'ambition, j’en suis bien puni... La vie eît insupportable ici... Tout est convenu et arrange d’avance: on déjeune tous les matins et on dîne tous les soirs... je ne pourrai jamais m'habituer à ce régime-là.
SCHAUNARD
Reviens avee nous alors... ça te changera.
Baptiste.
J’y rive, monsieur ; mais jo voudrais y rentrer avec des titret à votre estime; car j’ai eu des torts, monsieur... vous les connaîtrez tôt ou tard.
SCHAUNARD
Je te les pardonne h une simple condition... va mo chercher du punch.
•APTISTR.
On va en composer, monsieur ; mais en attendant, si vm:s vouliez une gl*co? Ce«t aussi échauffant, je l’ai lu dans l'école de Salerne. (Il remonte.)
colline, au fond.
Qu’est-ce qui arrive là ? Eh ! c’est RoJolphe et Marcel. schaunard, A part.
Je ne veux pas qu’ils me reconnaissent... je vais meure des gants. (Il en met un.)
SCENE III
Les Mêmes, MARCEL, RODOLPHE, trh-éVganü, le lorgnon à
Fceil, ils entrent par le fond, s/pris leur entrée , Baptiste sort.
MARCEL
Entrons-nous?
RODOLPHE
Tout à l’heure; je craindrais de n’étropolnt assez gentilhomme vieux Sèvres.
KARCEL.
Colline !
nODOLPVR
Schaunard! {/I leur donne une poignée de main.)
schaunard, à part.
Je suis reconnu... je puis Aior mon masque. (Il ôte son gant.) colline. Us contemplant.
Le portrait n’était pas flatté... ceite toilette est très-habitable.
MARCEL
Oui ; non’ avons fait quelques réparations locatives.
Rodolphe, remet tir t son lorgnon dans l'ocil.
Nous nous sommes fait poser des curreaux.
COLLINE
Le bruit court à la Bourse que vous avez dîné au café Anglais; on croit à un cataclysme, et l'on se dépêche de vendre.
MARCSl.
Allons, monsieur Durandin fait convenablement les choses. RODOLPHE.
Ma foi, oui ; on est très-bon dans celte taverne; on peut dîner pour quinze francs.
Combien 4* fois?
SCHAUNARD
MARCEL
line seule... sans le vin-
Sans le vin !
SCHAUNARD
RODOLPHE
Nous y retournerons, n’est-co pas, Marcel?
MARCEL
Nos moyens nous le permettant. (71 frappe sur son gousset.)
SCnAt’NARD.
Si nous y retournions tou f de suite?
RODOLPHE
Nous y souperons, si vous voulez, en sortant d’ici.
COLLINE
Nous souperons donc deux fois?
SCHAUNARD
Jo n’y vois pas d’inconvénient... D’afltevrs, ce sera on déjeuner, car il va être tout à l'heure demain matin.
RODOLPHE
Eh bien ! c’est convenu.
■CnAUKARD»
Ce n'est nés une plaisaotcrio?... tn es des valeurs officielles et ayant cours?...
U VIE DE BOHEME
ji
MARCEL
n«i cow*» d'or.
SCHAl'XARO.
Il faudra le déromlm... Je demandé h voir comment c’est hit {Tl prend quelques pièces (Cor dam le g Pet de Rodolphe.) Pue c'est donc joli, ers médailles 1... Dire. qu’il y a un paye où des cailloux!... J’ai eu iui parent qui en avait beaucoup ramassé ; «pis il a été enterré dan* le ventre de* sauvage*... Ta a fait bien du tort à la famille. [A Rodolphe, en remontant ) Je fo devrai ra...* J’ai rencontré un Rus«e dan* un de* salons de jeu... Je vais venger la Pologne! {Il salue M. Dur andin, qu'il rencon irt en sortant par le fond.)
«. SCÈNE rv.
RODOLPHE, COLLINE, DURANDIN, Us Domestique, duravdih, entrant par le fond arec un Domestique.
Voua disposerez tout ici. (Le Domestique sort par la gauche.) MARCEL.**
Eli t c’cst ce bon monsieur Durandin !
Messieurs...
burardin, descendant.
MARCEL
Monsieur Durandin. pfrmettez-moi do vous présenter M. Colline, un de nos amis. ( Coltine passe près de Durandin.)
durakoi*, à Colline .* v
r Tourbe* lb, monsieur, je vous prie. [Coltine, interdit, cherche quelques paroles, et n'en trouvant pas , se contente de saluer gauchement. A Rodolphe.) Madame de Rouvres va so rendre dans £c salon avec quelques intimes... Nous allons prendre le thé ici, eu polit comité... Si tu le veux, tu vas foire mourir de jalousie tous ses adorateurs... Madame do Rouvres no demande pas mieux.
RODOLPHE
Moi, je no désire la mort de personne, mon oncle.
DÜRAffOTH.
- Ab ! dis-moi : connais-tu la valse?...
Rodolphe.
Oui... de réputation.
Marcel, passant à Durandin/*
La Taise est le pas de charge du l’amour. (/I remonte.)
i co LU RR.
Quelle heureuse définition l s duhardhi, à Rodolphe.
Tu inviteras madame do Rouvres... clîo l’adore.
RODOLPHE
Cest convenu.
Marcel, boa, à Rodolphe.***
Mai? lu n’as jamais valsé I
nonoLPüi.
Ça ne fait rien... j'invonti rat un pas, et jo l'appellerai le pas des regrets.
mntAKoar.
Ah cal est-ce que tu penserais encore h..,
RODOLPHE
A Mimi?... ah I par exemple 1 jo no me souviens môme pas do ton nom.
WJRAffOm.
A la bonne heurol... On se dirige do ce côté... sois aimable.
RODOI PH R.
Je tâcherai, mon oncle. (Durandin remonte avec Colline. Rodolphe et Marcel regardent en dehors, à droite, deuxième plan. — A Marcel.) Ah! vois donc celte jeune femme qui a des roses dans les cheveux...
Justement c’est celle que je regardais.
RODOLPHE
Ne trouves-tu pas qu’elle ressemble a Mimi?
Non... je trouve qu’elle ressemble à Musette.
SOÈWX V.
Lis Mêmes, M** DE ROUVRES, dormant le bras A UN MON- S1KI R; quelques invités. Domestiques servant le thé, puis S<.il AU NARD. (Musique à t'orchestre; entrée par le fond, les Domestiques par la gauche.)
i.r MoxstRCR, en entrant, à M m * de Rouvres.
Madame, la musique tn’a toujours paru quelque chose te fabuleux... j'aurais beaucoup aune dire musiciun. (Rodolphe s'est approché de AT** de Rouvres; il la talus.)
db rouvris, à Rodolphe.*
Vous venez bien tard, monsieur.
ftOPOLCIIE.
Madame! (fl/ - * de Rouîtes s’est assise sur le canapé de gaucho avec une dame près du guéridon. Rodolphe est pria d'itle et lui parle bas. — Durandin, Colline et Marcel se sont mélés au groupe des invités. — Oit sertie thé.)
u a ‘ DE ROUVRE*, à Rodolphe.**
Si j'ai réuni quelques privilégiés ici, c’est pour vous entendre.
RODOLPUB.
Comment, madame?
M™* DE ROUVRE*
C'est un piège, monsieur... I.o pwte m'a fait hier uno promesse, et je me f roi«se de la lui rappeler.
BODOin.lt.
Je ne comprends pas, madame.
«“• TE nOUVRRS.
Vous êtes bien oublieux, monsieur. (Ils con f inuent bas.)
le N 011*1 tu R, qui causait arec Colline/**
Comment, monsieur, vout savez le chinois I... c’est fabuleux— j'aurais beaucoup aimé savoir le chinois.
COtUMt.
Jo vous l’apprendrai.
duravdiv, apportant du thé à M m * de Rouvres. Madame, voulez-vous mo pormettre?...
m 1 "* nr rouvres, prenant la tasse.
Monsieur Durandin, n’est-ce pas que voire neveu mo doit
piclquc chose?
DORAtnar.
Comment donc, madame... mai* il vous doit beaucoup... et i vo is le voulez, il vous devra bien davantage.
m** dm rouvres, <1 Durandin.
J'accepte le madrigal... (à Rodolphe) mais jo ne vous tiens pas quilto du sonnet.
DUtAltDItV.
Ah ! oui... un sonnet... je mo souviens. (M m * de Rouvres fait un signe à Baptisteqjui hti apporte un album.)
H m * DR ROUVRES.
Voyons, monsieur... cela nous fait tant de plaisir, et vous
coûte si peu I
Rodolphe, si défendant.
Madame... de grâce...
DOTUMMM.
Nous ne t’écoutons pas.
CRR DAKB.
Nous écoutons, au contrairo.
M»* nu ROUVRIR.
Vous ne pouvez plus reculer. (Lot domestiques ont préparé U guéridon avec deux fauteuils.)
KARCRL.d Rodolphe , m riant.
Allons, monsieur le poët* !
RODOLPHE. bas.*
Comment! tu to môles aus«i h mes ennemis?
MARCEL
Certainement... fl no faut pas laisser refroidir lVmbousiasmo. nom h pur, bas.
Ah ! c'est comme ça 1... eh bien I attends... (A AI** de Rouvre O Madame, vos désirs sonl des ordre:* pour nous... et voilà M. Marcel, un do no* premier» crayon*, qui réclamo avec empressement uqe feuille de votre album.
mvucel, le poussant, bas.
Qu'cst-ce que. lu dis doue?
M - " DE ROUVRES
Ah ! monsieur... je n’osais pas vous le demander. (Sclnunard est entré tout doucement et vient s'asseoir sur le canapé de droite, où il prend du thé.)
MARCEL
Madame...
DCRANDIJt.*
Bravo! bravo !...
Marcel, bas à Rodolphe.
Que le diable t’emporte !
LE MORStCVR, à MuTCtl.
Vous me ferex mon profil...
MAltCEL.
Vous no savez pas dessiner ?
LR Mi 1**1 K U».
Non... maiajo l’aurais bien aimé.
MARCEL
J’en étais sûr. (Il lui tourne le ckty)
U VIE DE BOHEME
dcmhdib.
Baptiste! des plumes, do l'tncro...
nonoLruE, riant.
Et dm crayons?... (Baptiste remonte et ra prendre ce qu'on demande sur la console de droite.**)
u mt de rouvres, à Marcel et à Rodolphe.
Pardonnez-nous , messieurs... mais, vous !e savez, cYst la mode à Paris.
RODOLVM.
Oui, c’cst vrai... Au Bengale, on .trouve des tigres... dans r Allas, des lions... dans les marais du Nil, des caïmans... et au milieu de Paris, couché sur la molle ottomane d*s boudoirs tendus do rose, il existe quelque chose de plus redoutable que les monstres du désert et do l’onde...
«“■ de nocvnss, riait/, et lui donnant l’album.
C’est l'ai lui m !
Baptiste, apportant tes plumes, qu’il pose sur le guéridon. — ■ Bas, à Rodolphe.
Voilé- les instruments do torture.
TOCS.
Ecoutons. [On se presse pour entendre Rodolphe, qui s’assied d’un çôté du guéridon.)
h otc a. s'asseyant de Fautre cGlè, à part.
le suis fiché d’être venu. ( Durandin a donné une plume « Rodolphe; il offre un crayon à .1/arcei.) Bi^n obligé...* schaunard, à part, se levant.
Oh ! le supplice do ralbtim tn commencer... je vais fumer nne pipe dans la cour. (Jl remonte et s'esquive par la porte de gauche.) Marcel, à part.
Ah f ... elle veut un dessin!... je wms mon sujet... ffl dessina sttr une feuille tandis que Rodolphe écrit sur Vautre.) (Masique à Vorchestre.)
iOBOLPQR, écrivant.
Voulant mettre nne étoile i ion be^drau, 1a reioe Fait Tenir un plongeur et lui dit ; Vont ires Dana le palais humide oh chante la sirhue,
Cueillir ta perle blonde et me rapportant.
Le ptonceur, descendu sous le flot qui l'entraîne Psrmi te ssble d’or et les coraux pourpré*,
Cueilli 1a perl« blonde, e| pour »a «ouvonioo,
Ls rapporta roptivo en des étui* nacrés.
durakdik, bas à Marcel, dont i( regardait le dessin.
Que faites-vous donc, monsieur T
MARCEL
Ah! vous m'avez poussé! (Jl continue à destiner.)
xodou’Oi, conlinuonl d écrire.
Li poète ressemble h ce plongeur, madame,
El si rotro caprice en souriant réclama Un ver* qui doit partout dire votre branlé.,.
Esclave obéissant, au food de sa pensée,
Ecria où daua l’amour U rime est enrhlssée,
Il plonge et va chercher le joyau souhaité.
TOUS
Bravo!... bravo f
Il HONS’P.UR.
Ça rime tràs-bien d’un bouté l’autre... c’est fabuleux)...
«■* de rouvres, se levant et terrant la main de Rodolphe. Bas. Merci, mon pocto! (Rodolphe se lhe.)
marcrl, te levant,
Voilât qui est Oui ! (Tout le monde n'est levé.)
M®* DI «OUVRES
Voyons votre dessin, monsieur Marcel ? (Marceldor.ne J’aifrun» à M at de loutres, et te lhe.)
DURAXDiR, 6a» d Marcel .
Elcç-rous fou, monsieur?
■A«CSL.
Pourquoi ça T
LA DAME
Aht... voyons!... (Elle rient pris de M u * de Rouvres , et regarde. Rodolphe s'est approché aussi, et il fait un mourtmeut de surprise.) ’
u w * DE BOUTEES, à Rodolphe. **
Qu’avez vous donc? «
R0D01.ru*. ..■*+* 9 - J
Rien, Riadamo. (Jl s’éloigne d’un pas. Bas à Marcel.) Le portrait do Muni...
Marcel, bas.
Sur l’album do M"* de Rouvres... c’cst drôle, n’est-ce pas? M m * de rouvres, qui a regardé Rodolphe avec défiance, à oart.
Il s’est troublé! {Bas à Durandin.) C’est le portrait do Cette fille, n’est-copas?...
durandik, embarrastê.
Mais... pardonnez-moi...
m® # de rouvres, 6at.
J’en suis sûre. (Elle regarde le dessin en rfranf.— Faite A l’orchestre. Durandin remonte pris des antres ) le MONSIEUR, à Marcel, qui test assis suc te canapé de draite .)**•
Comment appelez-vous celte chuso que ce monsieur vient do réciter?
MARCEL
Cest un soDDet.
I.E MONSIEUR
J'entends... mais jo dis : il n’est pas tout b fait assez long... m“* de rouvres, à part.
Ohl je saurai s’il ratine encore!
RODOLPHE, qui s' est approché.
Madame, vous paraissez souffrir.
M®* DE ROUVRES, émHS.
Oui... la chaleur... (Rocbtlphe lui offre son bras et la conduit à la fenêtre , qu’if outre.)
• le MONSIEUR, à Marcel. *
Ah! monsieur ! j’aurais beaucoup aimo faire de 1a poésie. (Il fait une pirouette et remonte.)
MARCEL
Ouf!...
■” de R0UVRE9, qui regards au dehors.
Ah ’ (A Rodolphe.) Veuillez me préparer encore un pou do thé. (Rodolphe s'éloigne un peu d’elle et va à la console de gauche. —A part.) Je ne mn trompe pas... cYsl elle arec M. Siliauuard. rodoupde, à Af®* de Bourres, tout en préparant une tasse 4e thé.
Vous trouve*-vous mieux, madame?
b** de rouvris, tris - troublée .
Oui... oui, monsieur... beaucoup mieux.,, (Se penchant davantage en dehors de la croisée. — A part.) Ils parlent S nne femme de chambre... Ce le-ci leur indique l’escalier do service... Il* viennent!... Cette fille chez moi... Ah! c’est trop d'audace!.!, elle ta payera cher I... (Rodolphe s’approche d’elle , elle f éloigna virement de la fendre.) Merci, monsk-ut, c’est inutile... Mai- la valso commence... et vous m’avez engagée... je crois... (£0$ passe à droite.) .
noDot.pui.**
Je suis b vos ordres, madame... (Jl remet la tasse sur la consola.)
m®» de rouvres, allant rapidement à Dqjrandin, bas.
Emmenez tout le monde.
DURAKDtX.
Oui, madame. (A part.) Je no comprends pas... (// remonte.)
Marcel, se levant, ù Rodolphe, qui çs l venu près de lui. ***
Je vais b la bouillotte... Tu me relèveras daus un quart d’houm. (Jl sort par le fond.)
dur a u dtk, an fond.
Allons, messieurs, le sa km vous réclame... Porchoslro commande, il faut obéfr. f/?«rntnftn offre son bras à une dame et sort le premier. Tout le monde le suit . — Rodolphe et M m * de Rouvres sortent les derniers.)
m" # de rouvres, en sortant et én regardant la porte de gauche, par oit doit entrer Mxmi, d pari.
Mademoiselle Mimi... è tout b l’heure!
sciais vx.
BAPTISTE, rangeant ta table ou fond; FCHADNAR&, puis MIMI.
stHAWtàRD, entrant k premier par la gauche* st perlant h. la
cantonnade.
11 n’y a personne... entrez 1 (A/irm paratt.) Quel enfantillage! lester dans la cour de l’hôtel par un froid pareil !
SA
Baptiste, avec surprise, à part. •
Mademoiselle Mimi ici!... ma victime!...
8CIIAUKAHD, à Mimi.
Asseyez-vous. (// va regarder au fond.)
mimi, s'asseyant sur le canapé de droite.)
Mais si on venoiiV...
*■ BAPTISTE
Il n*7 pas de danger.
MIMI, vivement.
Où es» Rodolphe?
BAP1 » ST B.
Où?... il valse avec madame de... (Schauuard le pousse. — Se reprenant.) Non... il no valse fias avec madame do Rouvres... Comme vous avez froid !... Voulez- vous quo j’aille vous chercher uq bouillon?
mm.
Mon bon Baptiste I
rapustr, à part, et gagnant la gauche.' ***
Elle m’appelle ton bot» Ûapiite... c’est afficui! [liant. — Il outre la porte de gauche.) Je reviens tout de suite. [Il sort t rirement.)
SCÈNE V1X
MIMI, SCHàUNARD.
SCHAUNARD
Vous sentez-vous mieux ?
mm.
Pas trop...
SCHAUKARD.
Oh! ça ne sera rien... ça ne sera... (A part.) Je ne sais pas oons'der les femmes. (//uuf.) Voyons, Mum, ne pleurez pas couuno ça.
mm.
Ça me fait du bien... Il no m'aime p.us, n’est-ce pas? Vous m'àrcz dit de sa part qu’il avait ta preuve que je le trompais... que j’avais assez du la vio avec luiV... Qu’esl-co qui lui a fait croire ça, hoin Y
SCHAUNARD
Dame ! vous no vouliez pas porter de chapeau do paille en hiver.
mm, se levant et passant à gauche .*
Oh ! oui, je sois... des balises... mais tout ça c'ctait des prétextes. Oh ! si jo pouvais lui parler... Mais non, en quittant toutes ces belles dames il me trouverait laido... Est-ce que j’ai les yeux rouges?
SCHAUKARD.
Mais damo !... pas mal comme ça.
Him.
J’ai tant pleuré !... jo l’ai attendu deux jours et deux nuits... Enfin aujourd’hui j'ai appris qu’il allait au bal chez madame de Rouvres... jo n’y ai pas tenu... il a fallu que jo vienne... si jo ne le vois pas, vous le verrez, vous, ditcs-lui bien que je n’ai rien fait... qu’il ne mu reprenne pas, s'il ne veut pas ; mais qu’il ne croie pas que je l’ai trompé!... Je sais bien qu’il ne peut pas rosier avec moi toujours... on me l’a dit... j’ai compris ça... je voulais bien te quitter pour son bonheur... mais qu'il me croie coupable... oh! jo ne lo veux pas 1
• Schaunard.
Vous lui direz tout ça vous-môme ; je vais le chercher.
Him, l'arrêtant.
Non, non... décidément je u’oso pas... si on le voyait avec moi. ça le contrarierait peut-être, et il ne m’aimerait plus du toull... Ne lui dites pas que je suis lit... je suis superslieuac, vous savez... eh bien I si le hasard l’amène je croirai que le bon Dieu veut nous raccommoder... ne lui dites rien.
SCUAUKARD.
Damo! si ça vous va mieux. .. tuais si on vous voit?...
Him.
On me verra.
SCHAUKARD.
Alors, je vous quitte... Il y a longtemps que je n’ai paru au buffet; je crains duo mon absence sut remarquée. Adieu, Mimi... ça s'arrangera, allez !
mm.
Vous croyesî...
schaunard, à part.
Je sots bôto avec les femmes !... (Il te dirige vtrs la deuxième porte de droite.)
MIMI
Et Phémie?...
SCUAUKARD, près de sortir.
Phémie !... elle est dans ia cavalerie. (Jl sort.)
BAPTISTE, MIMI
Baptistb, rentrant par la gauche arec une assiette qu'il pose sur
le guéridon.*
Il n’y a plus de consommé... mais voici une charlotte... Ah ! nuid* moi&elle Mimi, consolez-Yous, allez... bientôt vous serez heureuse...
Him.
Comment ?
BAraSTB.
Laissez -moi faire... d’abord je vais apprendre à M. Rodolphe quo vous êtes ici. ( Mouvement de Mimi.) Ne craignez riou.... je n'ai qu’un mot h lui dire pour qu’tl tombe à vos pieds.
Ml Ml.
Est-il possible ?
BaPTIST*.
J’en suis sûr.
MIMI
Oh ! que je suis heureuse 3... mon cœur bat h m'étouffer.
Baptiste.
Calmez-vous... voulez-vous un verre d’eau?
MIMI
Oui, pour mes yeux... Est-ce qu'on voit encore que j’ai pleuré?
BAPTISTE
Mats, oui... Tenez, là vous trouverez tout ce qu’il faut. [Jl va ouvrir la première porte à droite.)
mimi. *
Y a-t-il un miroir?
11 y a en deux... Allez... pendant ce temps-là je chercherai M. Rodolphe et je vous ramènerai.
mimi.
C’est ça... hâtez-vous. (Elle entre dans le cabinet à droite.)
CENE IX
BAPTISTE, puis MIMI, ensuite M®* DE ROUVRES et RO- DOLPHE.
BAPTISTE, seul.
Le moment est venu d'exécuter mon projet... c’est Calas et M. de Voltaire qui me Tout suggéré... Jo veux réhabiliter e lle enfant. [Il va pour sortir par le fond. — Regardant au dehors.) Ah ! mon Dieu ! quoi contre-temps 1 M. Rodolphe et M* 4 do Rouvres qui se dirigent de ce cAté. (Courant à la première porte de droite et frappant.) Mademoiselle !... mademoiselle !... mimi, ouvrant la porte et entrant.”
Quoi donc?
baptistp., très-troublé et regardant toujours vers le fond.
J’ai réfléchi. Vous ferez mieux d’attendre M. Rodolphe en bas... c’est bien plus ingénieux.
MIMI
Vous me cachez quelque chose... (Elle remonte malgré Baptiste.) Ah ! je comprends !... .Madame de Rouvres et Rodolphe.
BAPTISTE
Ils vont venir dans ce salon.
MIMI
Cest bien. (JSiJe rouvre la patrie de droite.)
Mais...
mimi , avec calme.
Je veux rester. (EUe rentre.)
BAPitSTK. à part.
Mais, mon Dieu !... elto va entendre... (Madame de Rouvres entre par le fond, au bras de Rodolphe ; Baptiste referme la porte à droite.)
*** m®* dm rouvres à part.
Elle est U !...
BAPTISTB , à part.
Il faut que je prévienne monsieur Rodolphe... Umnimi faire ? (il cherche à s'approcher de Rodolphe.)
m®' dk rouvris , le devinant.
Laiwan nous.
BAPTISTE , mtme jeu.
lardon, madame... c’est que... (Il passe h gauche.) m®* ük rouvres , impérativemesU.
Sortez donc 1...*
Baptiste, d pari.
Qu’oat-ce que ça ta détenir ? (Il tort par la gauche, et emporte C assiette quxl avait apportée. )
M- DE ROUVRES, RODOLPHE
" h"' de rouvres, h Rodolphe, en le conduisant vert le guéridon où se trouve l'album.
Monsieur Rodolphe, vous allez savoir pourquoi je vous ai •mené dans ce talon. (Lui montrant U destin de Marcel.) Quelle est ceiio femme ?
RODOLPHE, sourionl.
Vous lo savez aussi bien que moi , madame, puisque vous mo lo demandez.
U®* DB BOL VUES
Ceci est subtil, mais c'est vrai... Soyez donc franc jusqu'au bout... Dites-moi... est-co que c'est arrivé votro histoire avec celte petite... comment donc ?... Mimi , je crois ?...
RODOLPHE
Mimi... Oui, madame.
H r c DS ROUVRES.
C’est historique 1
RODOLPHE
Comme Charlemagne.
m k * de rouvres.
Vous l'aimiez ?
RODOLPHE
Madame...
% H®* DE ROUVRES
L’aimiex-vous?
RODOLPHE
On le disait.
■®* de rouvres, après tm moment de dépit.
Elle est jolie f
Rodolphe, embarrassé.
Très-jolie!... Mais dcsircr-vous vous asseoir, madame? (il wui la conduire sur le canapé de gauche.)
*■’ de rouvres, t-iivment.
Merci !... EUo a des yeux Mous?
RODOLPHE
Non, madame.ooirs.
«*’ db noivnzs.
Bien grands ?
RODOLPHE
Des yeux tout autour do la tète t
H"* DB ROUVRIS
Vous m'impatientez!
ROOOLpnB, lui prenant 1 rs moins, qu’il admire .
C’est toujours P radier qui vous fournit vos mains, madame? «•»* dk nocvnû.
Vous les trouvez jolies?... Plus jolies que celles de mademoiselle Mimi ?
Les siennes étaient moins bien mises.
*® e DE ROUVRES, ironique.
Point gantées?
RODOLPHE
Paidon, madame, gantées... do baisers. (H basât. les moins de Af®* de Rouvres.)
»“• db rouvres, avec dépit , et retirant ses mains.
J’ai mes fournisseurs. [Rodolphe sourit. — Avec, CJigutUerie.) Voyons, Rodolphe... Aimez-vous encore mademoiselle AL mi? RODOLPHE.
Madame, je ne dois plus l'aimer... et peuMHre l'ai- Je aimée plutôt pour moi quo pour elle.
u mi db rouvres, avec un mouvement de satisfaction contenu. Ali! asseyons-nous donc { fi lie F en traîne sur le canapé de droite, près de la chambre où est Muni. Ils s'asseyent.)' Vous dites l’avoir aimée plutôt pour voua qno pour elle?... Quelle passion est tels T
RODOLPHE
Passion do poète, passion (Partiale... c’est-à-dire ce qu’il 7 a de plus beau...
h*** db rouvres.
Et de plus faux h la fois.
RODOLPHE
Oui , madame , car o’eat la perpétuelle exploitation du casut per. l'imagination.
d* rouvres, arec intention.
Vous reniez donc votre amour? Vous convenez donc quo ce n’était qu'uu caprice, une fantaisie?
RODOLPHE
Peut-être...
M** i)E ROUVRES.
Ce que vous aimiez en elle, c'était donc sa beauté ? (Musique <1 l’orchestre.)
RODOLPHE
Oui, sa beauté, sa jeunesse, l'éclat de son sourire, la fanfare do sa gaieté.
h 1 "* db rouvris.
F.nfln, vos amours étaient de ceux qui naissent au printemps avec la première feuille et meurent à i’hiver avec la première neige.
RODOLPHE
Qu'y faire?... Voyez-vous, madame, l'amour dans mie petite chambre visitée du soleil et do la bise amaL.. rameur quiVatsaille à un couvert frugal et boit dans le même verre... cet amour- * à est quelque chose de charmant quand on est encore sous le soleil >v«tu de la première jeunesse... Mais il arrive un jour où rofgdetl de l'esprit commence à disputer au cœur la liberté de ses sympathie» et de ses enthousiasmes... Alors tout change I...
I« naïf vous parait vulgaire... te caquetage d’une jolie bouche vous semble monotone, et vous commencez h trouver tiède le baiser de sa lèvre ardente. ( Jl entoure h taille de M"* de Rouvres.)
!*• DE rouvres, sa tournant du côté de la porte.
Rodolphe!...
Rodolphe, se penchant sur ton épaule.
Cost alors qu'on rôvo un autre amour... Celui qui marchostir les tapis, se drape dans la soie eu le velours, se constelle do diamants, va au bois, à l'Opéra, parle un langage pur, écrit sur vélin couronné do vignettes héraldiques, cl «'appelle d’un nom qui a scs entrées dans l’histoire. (Il embrasse l'épaule de M m * de Rouvres. On entend un léger bruit dans le cabinet. A?*"* de Rouira te lève vivement et passe à gauche.)
rodolph k, se levant austi m .
11 y a quoiqu'un là?
M®* DE ROUVRIS
Ma femme de chambre...
luncEL, en dehors.
Un rentrant h la bouillotte!
**• de rouvres, un peu agitée.
On vous appelle, quittons-nous... Je vous reverrai tout h l'heure. . Allez, allez... h bientôt!
RODOLPHE
A bientôt ! (Il lui baise la main et sort par le fond.)
SCENE XL
M** DE ROUVRES, MIMI
(Pendant que Rodolphe remonte la scène, Ai"* de Rouvres jette lot
yeux vers le cabinet dont ©» a vu la porte remuer. Mimi sort
du cabinet.) •
CB rouvres, à part.
La voilà !
mimi, apercevant M m ♦ de Rouvres.
Pardon, madame.
M®* dr rouvres.
Vous cherchez quoiqu'un.
wnit.
Oui, madame... je chcreh Rodolphe.
M"* DU ROUVRIS
Monsieur Rodolphe,' voulez- vous dire.
mini.
Pour moi, c’est Rodolphe tout court... je suis 1a petite dont vous parliez tout A l’heure.
Il®* DE ROUVRES.
Attendez donc... mademoiselle...
«mt.
Mimi! vous le savez bien, madame!
a®* de rouvres.
Mademciselle... songez où vous êtes!
H MU
Je m’en souviendrai, madame... si on ho mo le fait pas oublier !
M®* Df rouvris. , .
LA VIE DE liüüLME.
Que désirerons?
kih.
Jo mi mon .m.ni, «ixtomol [M’> d. nwrnfail mm**, cernent pour te retirer. Muni te place en face d elle el lut barre le passage.) Ne tous en aile» pas, madame... ou je crie J
U mt DB ROUVRE.
Du scandale !
mu.
Tant pis 1 je reux mon amant !
N*' DB ROUVRIS
Vous ôtes folio, mademoiselle. *
mm.
Ça se peut bien !
*«• DB ROUVRES
Jo suis désolée de vous le dire, mademoiselle ; mais vous devez . compr- ndreque monsieur Rodolphe ne désire pas cette rencontre. (Montrant le cabinet ) Vous elle* là, vous avez dû entendre, je pensais que cela devoit vous suffire I (Aile ro s'atteoir sur le canapé de gauche.) Monsieur Rodolphe nu îousaime plus... que • voulez- vous que j'y fasse? .
mi.
Oh ! si, madame, H m’aime toujours I L’accent avec lequel il disait no plus m'aimer me prouve le contraire!
«®* Dt rouvres, froide menL
Non-seulement il ne vous aime plus... mais il en aime une autre!
itut, riant convulsivement.
Vous, pput-ôtrei Ha t ha ! haî-vons mS ïaitPS rfre, tenez !... Je no suis qu’une petite fille, un enfant perdu en venant au monde, j’ignore le beau lérigago et les boucs manières, et cependant Rodolphe m’a adorée! oui, madame, adotée 1 ce n’est pas trop dire... Aussi n’est-cc pas en quatro jours qu’il pourra m’oublier et en aimer une autre..; A celle qui se croirait aimée de lui, je dirais : Il vous trompe et se trompe lui-même... no Déroutez pas; car vous Ho tar itères pas à vous apercevoir quo vous n’êtes pour lui qu’une distraction... et cela vous ferait de 1& peine.
!■■ DB ROUVRES
Continuez, mademoiselle... vous m’amusez beaucoup.
UNI
Non, madame, jo no voua amuso pas... ou contraire... Si Rodolphe ne tous aune pas... que voulez-vous que j’y fasse?... Il *era peut-être voire mari... il était mon amant!... C’éiait un pocte... il deviendra un homme d’aflfoiros... Au reste, cela arrive, et nous autres grisolles, comme vous dit s vous autres grandes daines, nous avons souvent le dessus du panier do vos amours.
n®* db nouvRBS, se levant.
C’est tout ce que vous avez b me dire, mademoiselle?
Mili, u» peu intimidée.
Pardon, madame, si j-j vous ai parlé ainsi... mais tout ce que j* vous ai dit, j’en suis sûre, voyez-vous.
H*' DB ROUVRES
Je vous ai écoutée jusqu’au buut... Vous êtes venue mo conter vos petites affaires, quo je ne vous d. mandais pas... Je vous ai répondu, c’est beaucoup, croyoz-lo... Restons en donc là... Si je parlais, je pourrais détruire des illusions que vous vous obstinez k conserver... et cela vous ferait do la peine, comme vous me le disiez tout h l’heure... Permettez -moi donc de nie retirer.
NIMI.
Soit... mais laissezrmoi voir Rodolphe!
db rouvres, passant d droite/
Vous désirez qu’il vous répète ce qu’il disait tout b l’heure?
NIMI.
Qruù?
M** DB ROUVRES
Je m’en souviens moi : l'amour dans une petite chambre visitée de soleil 1... . .
N unie saisi...
I** DE ROUVRES
Mais bientôt on rôve un aulrc aniour..A r ou# comprenez, mademoiselle ?
N"* DB ROUVRIS
Croyez-vous donc quo votre amour vaille le sacrifie© de dou avenir? (Musique â rordtato.)
mini, à part.
Oht mon Dieu! c’est donc vrai, puisque tout le monde me le dit?... (Haut.) Mais je ne puis me passer de lui, madame! niais cet amour, c’cst tout mon bonheur!
M B ° DE ROUVRES
Que c’cst bien là lo cri de votre égoïsme!... Tenez, tous ne vez pas ce que c’est q*o le dévouement... votro cœur est trop oit pour la contenir (
mini, égarée.
Assez, madame!... Vous no croyez pas à mon dévouement, demain vous y croirez... et Rodolphe aussi y cioira... Adieu, madame... aimcz-lo bion 1 (Elle sort vivement par la gaut/te.)
sce -je xi:.
il-* DE ROUVRES, BAPTISTE. (Mini est sortie à moitié folle. La porte te referme. A/"* de Rouvres , très- émue, a fait tin mouvement pour la retenir. Quand Muni est sortie, .1/“® de Rouvres court au guéridon et sonne. — Baptiste mire par le fond.)
n** de rouvres, tris - agitée /
Baptiste, descendez b l'instant, et suivez uno jeune fille qui va sortir de l’hôtel.
larrtsffr, à part.
Mademoiselle Mimi... ah! uion Dirai
m** de Rouvnp.s, arec emportement.
Allez donc! (Baptiste sort en courai t par la garche.)
N** de rouvres.
Son adieu m’a frappéo au cœur!
Rodolphe, mirant vivement par le fond, à part.*'
Qu’ai-jc appris ?.. ces lettres n’éiaicnt que mensonges... fHmi est innocente... et elle était là! ( U va vers le cabinet, AI®® de i Amutcs fui barre le passage.)
U m# DE ROUVRES.
Elle n’y est plus, monsieur.
RODOLPHE
Quoi! vous saviez?...
M* c DE ROUVRES.
Eh bicnl oui, jo le savais.,. il faut choisir enln* vos deux maîtresses, monsieur ! jo ne veux pas du no scnibUibîe rivale ! (Elle tombe assise sur le canapé dr droite.)
RODOLPHE
Uno rivale! ah! oui... Vous i’avez chassée, madame... les larmes de celle enfant ne vous uni pas touchée.
«"' DE ROUVRES
Les miennès vous loucWraiei.t-cllo.s monsieur ? (ûuwntLu paraît au fond avec Marcel et Colline.)
RODOLPHE
Eh î madame, ce n’est pas v u lro amour qui pleuro... c’wrt votre orgueil.
M*' DB ROUVRES
Monsieur I (Dur andin, Marcel cl Collin entrait civcmcutl) oui: Am u, co ura nt d Rodolphe 1 "’
Qu’est-ce donc? qu’y a-t-il t
R00OLPUR.
Laissez-moi I... vôtre conclut tu «tiadigt».
DU BAR DIR
Monsieur !
Mon ami f
RODOt.rnE.
Cette fille que f aimais... quo j’ai ne cucore... tous l'avez Calomniée.
M** DE ROUVRES
Comment T' '
butistf, rnfran/ par fa pelili porté de droite, û Rodolphe.*
Ah ! monsieur... je crains qu’il lc soit arrive uu malheur... mademoiselle Mrcui.
Ch bien !
BAPTISTE
Jo l’ai t un sortir on courant, j’ai vouîula suivre, trtaia dans Téb) scurilôl'ai perdue, (A/urce/, Colline et Baptiste vont à la fciUlre.' hodolmb, avec douleur.
Ilimil... LA Atarandin et à AJ*' de Âouvrte.) Entendez- vous?
LA YIE DE BOHEME
•n ce moment elle meurt petit-ôlrc, victime de votre amour et de volro perfidie. [Durandtn hausse les épaules ci remonte, M m * de Bourres passe à gauche et regarde Rotbdphe atte fierté.)
*»"• DI ROI IMS.*"
Vous ôtes chez moi, monsieur l
RODOLPME.
Oui, madame, devoir© perfidie... car die était là... et elle nTs entendu quand je la reniais lâchement.
M Be DR ROUVRIS. '
Pour qui donc, monsieur?
Rodolphe, bas à A/* 8 * de Rouvres.
V Pour une autre qui me renie à son tour. Adieu, madame... ous me disiez tout à l'heure do choisir...
de rouvres, qui vient d’arracher le portrait de Mimi dt I album, le froissant et le jetant aux pieds de Rodolphe.
Je ne vous le dis plus!... Adieu, monsieur 1 SURANMN, ù Rodolphe.
Allez, monsieur, continuez votre existence de désordre foire belle vie de Bohôrao... Tout est fini entie nous.
Rodolphe, à Durandtn.
Gardez votre argent. (A M m • de Rouvres.) Gardez votre or gueil .. moi, je garde mon amour? (Il remonte près de Marcel e de Colline. M. Durandtn est à gauche près de la table; jW"* de Jicvvres est tombée sur le canapé de gauche. A c ha u nard entre par la droite, et va suivre les an/re*.) 0
bakwstk, arrêtant Schaunard, bas. 00 Monsieur, vous n’auricz pas besoin d’un domestique ?
SCHAUNARD
Si, quelquefois... pour m'avancer do farg-înt sur ses gages. {Baptiste fait signe çue ça lui ta, et te dispose à le suivre. — La toile tombe.)
CHEZ RODOLPHE
Va« chambre, — la fond, un Ht. — Porte h cftu» du lit 1 gtache. — Fealtre t geuche, «e deuxième plan. — Au premier plan h droite, uae cheruiii^e. — Au preurirr plan, an peu ver* la gauche, nao table <«r laqijeU». »or.i enUesée d«s bouteille» et de» plats vide». — A terre, dea bouteilles, des assiette*, des coquille» A’ànUre», etc. — Un fauteuil Foliaire près de la cheminée. — Un grand déaordre.
RODOLPHE, MARCEL, COLLINE, SCHAUNARD
{Au lever du rideau, Colline et Schaunard sont près de la chemi- SW, enfonces dans l'étre éteint. Marcel cl Rodolphe «mi osât» à la table, tristes et silencieux. Ou entendis vin! souf/Ur.)
coLMiti, te reculant de la chemines. ***
Qu'esl-cc qui vient là ?
SCHAUNARD
C’est le père Borée, ambassadeur du mois de décembre lit grelotte.) Brr!... brr!... Lh ! Marcel !...
Marcel, releva ni la tête.
Eh bit»?...
Mboiun.
to» qui es debout, va donc voir dans la bibliothèque s’il ne »e»le pas un pou de fagot.
Marcel, sans se lever* montrant h ciel par la fenêtre. Vois-tu là-h»ce petit nuage de fumée?... Cm t notre derniôte bâche qui s’envole.
SCHACIURD.
Brr ?... brr !... Sacrebleu ! nous no somme* pas en sûreté id. C«*t une Sibérie»... il y tàgne une UwpéraluroespnMo de faire éclore de a ours blaucs. [Prenant un twi sur laehcnmù.) Buvoiit! -
colline, prenant une bouteille et h renversant.
L’édition est épuisée !... ( Il te lève et va pris de Marcel.)
* icmauxamo, rejetons le verre mit te cheminée.
Dmu ! que c’est Wlo un verre vide! ( D'un ton de mandoline.) Ou dlaerons-nous, aujourd’hui?
mirai, 4» même. 9
Ifew le «tirons demain... {Frappant mrFépmile ds Manxl .) E*t-ce que nous n'allons pas soqwr h travailler? * *-
Mau CIL. ’
u .*Jt e'j-ià ac r* luh-li.'ü
Je ne travaille jamais on sortant de table, quand j’y rois resté cinq jours du suite... Je ne suis pas en train.
■CNAüiurp , te levant.
Je connais ça... cYst dans la nature... Il y a des années où l’on n’est pas en train.
colline, mimant près de Schaunard. 00
Viens nous-eo. (Rus ) Les regrets de nos amis ont besoin de solitude. ( Haut ) Adieu, Marcel.
SCHAUNARD
Adieu, Rodolphe. {Il* leur serrent la main et sortent.)
MARCEL, RODOLPHE
(Rodolphe se 1ère et gagne la droits. Pendant quelques instants
ils demeurent silencieux, puis un bruit de pat se faisant entendre dans C escalier. Murai se lève précipitamment cl va coller
son oreille à la porte. Le bruit s'èln ig riz.
Marcel, à parL 000
Je m’étais trompé.
nonoiriiE.
Celle quo tu attends ne vient pas.
MARCEL
Que veux-tu dire?
RODOLfftE.
Tu attends Musette.
MARCfL.
Je Pai attendue, mais je ne l’attends plus, fl y a cinq jours, c’est vrai, je lui ai écrit ; je lui disais que nous avions des sommes, une apoplexie foudroyante de fortune... mon gain du jeu, tu sais... et je l’invitais à venir se chauffr pendaul qu’il y avait du feu ; elle m'a répondu sur-lc champ qu’elle viendrait.. Alors, c’est vrai, je l’ai attoudue pendant cinq minutes. {Il passt près de la cheminée.)
RODOLPHE
Tu Pas attendue pendant cinq jours, et tu l’attends encore.
MARCEL
Non.
RODOLPHE
Et si tu la voyais entrer, ton cœur lui sauterait au cou.
Marcel, montrant son cteur.
Non, la petite bêle est morte. (S'asseyant devant ht cheminée.) Et dire que pendant cinq jours celte cheminé» a flambé comme l’enfer... Si Musette avait etél*, elle qui était si faueuM.
RODÔLMB.
La petite bête est morte, disais-tu?
Marcel, st levant.
Eh bien 1 non, »Uo oe l't »l pas ; c'est stupide, mais c'est comme ça- — Ah! loi, au moins, tu pouvais aimer u Mimi à plein cœur... elle no t’a jamais trompé, et si lu M'étais pas riche, som amour te faisait crédit.
RODOLPHE
Musette aussi t'aimai*, bien... Mais pourquoi n’as-lu pas e» sajré de la retenir autrefois? KUe ne t'aurad peut-être pas quitté.
Marcel.
Je no pouvait pas me battre eu duel avec tous les <* at
qui lui faisaient la cour. (Il se rassied prit de la cheminée.)
RODOLPHE
C’est juste, tandis que moi j’ai perdu Mimi par ma faut». — Je l’ai soupçonnée, quand elle était fidèle; et elle est partie depuis dix jours. — Pendant les cinq prr tuiors, je l’ai cherchée partout, jo ne l’ai pas trouvée ri je u’ai rien appris.
MARCEL
Elle aura passé en Angleterre.” {Se levant si allant ranger hi table contre le mur de gauche.) Ah î lien», tôt ou «U au» i l'aurait plante là pour un clerc de notoire fmé qui l'aurait séduite avec des madrigaux frappés à la monnaie.
RODOLPMK, qui réc ait.
C’ait égal..- noos leur devons de beaux souvenirs.
Oui. mais fous ces souvenir*-!*, os n’est hon qu’à faire dos rogrelf. Bat’» 1 parlons d'autro chose, et (fichons de etims r< ; rh»uffrr... car il fait un froid !... Qu’i-t-co qu’on pourrait donc bien brûler pour eo dégourdir les doigts un UHiimntf AUI b propos de souvenirs, j’ai là quelques an loge» pbu de Moselle, {fl va à une espèce de buffet qui es I dans le coin, à gauche, et pr, <d des lettres dans un tireur.) * Puisque je suis en train d’oublLr. j’at lü'eu i*nvi*>... mais avant («'asseyait/ près la cAembiw), rendus uun dernière fois ces lettres brûla u les. (Lisant.) « Jo vais dîner • chez nia tante; comme ü pi*, livra pciil-ôiro ce »oir, /o dc xcû- » lierai que demain matin. » Trcs-lncu, je U connais sa tagla.
c’était mon cousin. Fn voici une autre. «J’ai pris l’arpent qui a était dans la tabatière pour aller acheter dos botlins verlos. s Ces UutiimS'là ont dansé lm n « os rvutredansra oîi le ne faisais pas vis-à-vis. U) un Ion tailleur .) O inos lettres d'amour, fl ) vertu, do joui. esse! i la postcl... (il les jette au feu. } Tant pis, quauü j'ai froid, je me brûlerais uuu jambe pour me chaude. Poutre.
Rodolphe, /asseyant près de la table.
O petite Mimi ! joie de ma maison, c'est donc bien mi que vous ôtes partie et que je ne vous verrai plos? O petites mains blanchi s aux veines bleues, vous b qui j’avais fiance mes lèvres ! avez-vous donc reçu mon dernier baiser? [En w moment on entend dan» F escalier une voue qui chante : )
Révcillrs-vos*, ma nie JrsnticUe,
Et taeUei vos |>lus be«ui habits.
ftoootPBR, courant à la porte où il trouve Marcel arrivé avant Un .
C’est la chanson de Muni.
Oui ; mais c’est la voix de MusctlF. (Muselle entre yaiemcnf, et s'arrête en voyant l’aspect délabré de la chambre et la tristesse Sur les visages.)
SCENE in
Lis Mêmes, MUSKTTE.
harccl, à part.**
Soyons fier et dédaigneux. ( Jl se pose avec fierté. Rttdolph c donne la «ain ù Musette et fait un pas pour remonter.)
MUSETTE, à Rodolphe.
Vous nous quittes.?
RODOLPHE
Oui, je vatvacbeler du Ubac a la Havane. [Muselle le remercie du geste. Rodolphe sort.)
NWirn, à pmi.*
Je n’ese plus entrer. (App étant doucement.} Marco!] {Matai ne bouge pas.) Est-ce qu’n finit que je m’en aille ?
Marcel.
Évidemment.
■use ri k, toute triste, va sortir; Marcel par an mouvement inro-
kmtaive fait un pas de sumeôté; A fusette jette son chapeau et «on
châle sur uM chutsi près du lit et s'élance dan» ses lu as.)
Mon p<’ lit Marcel, (Elle monte sur ta pointe du pu J pour q*t Marcel l'vmbraise.)
>**-• Marcel, se détournant avec effort et passant à gaucho.
Je ne suis plus votre petit Marcel!
musette, regardant autour d’elle.**
Il fait bien froid chez vous.
'* MARCEL
Le feu vous a attendue pendant cinq jours, et la table aussi. .. (Montrait h cheminée.) Il no resta plus que des cendres; (montrant la lubie) il no reste jwvs de miettes.
sus en b, timidement si t'asseyant.
Je suis en retard.
MARCEL
Cinq jours pour traverser lo Pont-Neuf! vous ave* doue prt# par les Pyrénées? [Musette ne répond rien et pose sa tête tur la peürme etc Marcel qui s’est rapproché d'rlle.) Qu>sl-ce qui vtrns a retenue ? fist-oe un caprice blond ou béant
Cost la ploie.
MARCEL
La pluio, je comprend». (Avec amertume.) 0 ftanaé f..« MUSETTE.
Cesl U vérité... et si je uu craignais do te taire de la peine...
» C-.- MARCEL
Ohl une épingle do plus ou da motos dans la pelote, (TmtetumS la robe de Musette.) Mais qu'esH» que vous avez donc là dessous/
Tu le sais bien. (& levant. ) Écoute ; quand j’ai reçu U lettre, je l’ai montrée h milord.
Quel figea milord?
ROSETTE
R a qntnre Jours... D’abord, ça Ta un peu surpris,,, fl a fait oht... mais je lui ai dit: Ecoutes, mylord, depuis que j’ai i.o Corset de quatre-vingts francs, je no sens plus »i«ii «pur huître, bien sûr jo l’ai laissé dans un dos ti-uirs do Marcel ; je vais le chercher, et je suis partie. Mais, quand j’éfaii I moi lie thtmio, vwB nae aversot... ahJ... et pus uno voilure... JV-bis I U porte de Madeleine, je monte, o n allait tirer uao lob-ris au pioftt d’onô pauva« famille. Madeleine me saute au cou et me
demande un toi ; elle prend quoique chose dans ma poche, je la laisse faire sans regarder. La loterie se tire, et- tout b coup voilà uo joli monsieur qui s'appro'lio de moi, cl qui me dit: Mademn-'clle, j'ai la numéro 23.(/fcûs<utJ /<■« yeux.) Et lo numéro c’était...
' MARCEL
Cétait?.., * '
MUSETTE
Tiens, parlons politique... ,
MARCEL
Eh bien?
MUSETTE, tout baS.
C’était la clefde mon boudoir, et connue jo le suppliais do me U rendre : MademoiecUe, me répondit-il, je la rendrai, mais à U serrure.
Marcel, remontant. *
Tien», va-t’en.
MUSETTE, partant if un grand échu de rire.
Ah bah! c’était un Espagnol.’ t je ne connaissais pu l'Espagne
Je le le disais bien que tu avais pris par les Pyrénées î (Il s'at sied.)
MUSETTE
Que veui-lu? mon existence folle est une chanson, chacun de mes amours en est un couplet... mais c'est toi qui es le refrain... (Elle l'enlace dans ses bras.) *"
Ata : Fetiw uf encore «■« M.
Souvenirs tie* Ancien» jasât*, 'V
Rtpi'flrx-lai ma leoiireiMt Le* inGdèt*» Amours
Soiit I*« plu* (Ld.iW» tntijoan. . ; ;
Comme un dtta u Hniatcur, . - »,
LVguwl a séduit mon us jf...
Kaw le vrsi, te seul boohcsr,
La moI* richrcsr,
C’est Tsmonr dan* ]» galté,
C*«t U vi« «tenHr*u»» ^
Et c‘est notre liberté Toujours si joyeuse.
fie force Marcel à F embrasser. Rodolphe rentre H descend la seine cT*a
cir penstf.
ROTI OL P HE
Muni.
Comment?
MARCEL, baeà Musette.
Un tes d’histoires, des jalousies, dos Miupçotw; c’est l'oncle d * -Rodolphe qui oet cause d* tout cote... Enfin. Mimi s’eM envolée, et pout-ètre qu’c lie a uaatDteMttt u» nouvel amour et «tes chapeaux b plumes. < ^
Mimi avec un chameau à plumes! Oh I Dieu! qu’elle doit fitra drôle f (Changeant de ton sur un geste de Maretl, à Rodolphe.) Ah! bath! elle reviendra; je suis lüoiLrevemM», moi.
Parbleu 1 tu ne fais qu’aller H venir. [Musette /est approché» de Rodolphe, quelle semble chercher à consoler. T tut à coup «m en fend du bruit dans FescaUer, Rodolphe tressaille. Manque A Forchestre.)
aonoiPâi. jl
Alt ! mon Dkul je ne me i rompe pa* celte fiais... (ii écoute.)
komtv«. h v
Qu’est- co donc? • «■« -• m *S&
ro do l pb c, fut mettant la ma in sur ton cour .
Écoutez... c’est nron omur qui cric après etlo... {Msms futrmil en i appuyant contre è chaobranU de ht parte) - HUSMi iptj
litmi 1 Ah t je lo «baaè bien ■
HcroiPHB, wrant à Aft'm*.
Qui, oui, c' ! .. ah!
SC
Lis ".là* es, ?•
Rodolphe !
Bo^oLrni, lai
Mimi, ma chère Alimi !
h. mi c
Rodolphe t mou ami, oh. « me tenir... < Marcei avance , t'assied à eCiê d'elle. ** L'a’ Mu ‘eue, tu es revenue, >u a Marcel .) Bonjour, Marcel; ça \ Non, c t 4 ne va tus bien.
RC
Eat-co eue u souffres?...
iâle, abattue.
t rrritf ir hait cri.
su bran.
noi m’asseoir, je ce peux pas '■■■.deuil, elle s'assied. Murcie ’-ranf.; Ah! te voilà! bonjour, . n fait, va! (Ttndanl la main à -’a, et moi aussi. \A elle- même.)
cru.
Non, je suis atiguée seoir
RC
Ma pauvre Mimi!
Oui. ta oeuvre aiimi qui te texnlù-i pi ji, hi-in?
Biais d’où vierts-lu, sltatù
DVj je revins? je ne vie
fhôp.isL
Cia: mon T ! * il
nv sl, baiàRcdi Dis donc, ÿ do sais pourq*
mal.
nbesur les braal Tu ne m’at-
ù Mimi.
*t ca mauvais temps?
,v s de danser, va; jo reviens de
-ra*.
; 7*’«i prend à part.
■ ,; s j’ai peur; llimi parait bien
boco bai.
Je Pai vn comme toi.
mai* ' rr.
Je vais cller che cher ce je. X fecin que nous connaissons.
Ri. • .13.
Oui, e» amèi.i-K - tuut de i , . f 'Jarcel sort. Rodolphe revient
à Muni.)
«i*i, c tiïnuanl t -, suter avec Muselle.
Mon Di-ui ! • ci, tua chète .. sors de I Ilôt* l-Dieu, un vilain endroit p*>ur ; <:.i; j ai ou fc 4 do la peine B m'ensiler, va; on ne voulait pas .ce laisser pari ï' "creusement on manquait de lits, et ça en disait un de p, . enfin, me voilà. {A Rodolphe.) AU ! mon pauv; o smi, j’avais 1 .1 peur de ne plus te revoir. rod >lp.ie, qui s’e* , • r.juilli prit d’elle.
Mais celle net: de b&I, où ; uitté l'üûtel de... riei, ...ni.
Oui, je .ais.
roi %
Où donc «i-U èiù*
J‘ùi élu tout >ur le po
no.
Tu voulais mourir?
-nme une grketle de roman.
a'AB.
aras,
Dam I... qu’cst-co que tu v« is que je fasse? On m’avait dit que /étais un cbsta-Tle à ton bi • ur; je doutais d’abord... mais depuis... tfoNjnMttO Ah!.. ... ra ma décidée. J'ai cru
que tu ni Vais oubliée pourdt i *i*, et j’ai couru ù la rivière; où voulais-tu que j&iUo?
rodolpur, .vc omou>,
llimi i
l ni.
J’ai regardé l’eau couler ; e.i < était bien sale ?Ça n’était pas beau, va ! Je me tenais appuj • u contre le parapet, je regardais machinalement autour de moi. fout B coup, je ne sais pas comment, mes yeux se sont tournas du côté «lu quai, et j’ai aperçu, k notre petito fenêtre, la lune o j'avais oublié d’éteindre. To»l mon bo l> ur s tr u me regarder par cette fenêtre. Alors j’ai « ubhé la grand no, j'*i oublié la rivière, et je n’ai plus pensé qu’à toi. Je me E<o»uppclclo temps où nous avions vécu dans celte chambre. Dans co temps-là, tu te souviens, la lumière brûlait tard aussi ; tu traviiülais dans la nuit, et do temps eu temps lu te dérangeais pour venir m'embrasser dans mou kClou*
ces souvenirs avaient un peu troublé mes idées; la rivière gonft e araii ueau me dire ; ' .cn^-tu ? en grondin. sous les arches... j? ne me pressais pss e» je ino disa ; i : Quand e sera, au fond de i ;au, il nu poutre plus 'venir m'embiasser. Cependant i: i*. ait bien en finit, je n'etais pas venue à pour m'amuser; p me suis penchée ce nouveau sur le paispel, mais le courage m’a encore manqué. Alors j'ai icgtrdé .a ft-iiêt.coù K lumière brûlait loujouis, et je rno suis un: J’irai dans Peau quand la lumière s’éteindra. Ah! rois-lu, mon arm, quand on souffre, on a bientôt dit. Je m’en vais mourir. Ou croit que c’est facile; mais on se trompe joliment, v> ! Fends ni que j'jiiendais <e signal pour faire le saui, la fièvre m a saisie, j’ai pu du la tète, et jo suis tombée épanouie sur le ni»é. Quauuje suis rovocuc c moi, j’ciais dam un lit de i liôtfù-L'ieu.
■ usina, c paît, u levant.
Pauvre fille!
Rodolphe, à Mimi, qui osu» sa lever.
lu es fatiguée, repose* toi.
■lui.
Je ferai (oui ce que tu voudras... Dis donc, si j’avais trouvé uno autre femme ici, c\stmoi qui serais jolimont descendue par ■a .eu être. (Elle tousse.)
RODOLPHE
Ne parle plus.
MIMI
Tu m’aimes toujours, n’est -ce pas?
RODOLPBI.
Si je t'aime !... (Ou frappe à la porte.)
SCÈNE VI
RODOLPHE, LE MÉDECIN, MIMI, MUSETTE, puit MARCEL.
lr médecin.*
Vous m’avez fait demander?
Rodolphe, se relevant et venant prie du médecin .
Chut f {Muselle retourne pris de Mimi et lui parle bae.)
LR MÉDECIN. **
Je comprends...
RODOLPBI.
Mimi... ma petite fille, voilé un de mes amis qui est monté me voir eu panant. C’est un médecin. Si tu lui disais où tu souffres, ce quo tu éprouves?
li médecin, renunf pria de Mimi dont il prend la main. *
Vous permettez, mademoûello? (Rodolphe semble épier or«* anxiété la ph]/tionomie du médecin, qui hu fait signe de t'écarter. — Af a rcci rentre. — Muselle et Rodolphe vont au-devant de lui pendant r que U médecin semble consulter Mimi.)
MARCEL
Le médecin est-il venu?
MUSETTE
Il est là 1
Qu'a-t-il dit?
RODOLPHE
Nous no savons rien encore. {Muselle et Marcel se rapprochent de Mimi.)
lï médecin, à Mimi.—
Tranquillisez-vous, mademoiselle... ce n’est rien... du repos, et tout ira bien.
RODOLPHE joyeux.
Ah! (Æfarcef et Muselle redescendent la seine et vont s’asseoir pris de Mimi , pendant que le médecin et Rodolphe sont dans un coin du théâtre.)
ls médecin, revenant à Rodolphe et fur prenant la main. Bai. Mon ami, c'est fini.
Rodolphe, tressaillant.
Perdue ? 0 Mimi ! ma pauvre Mimi I LE MÉDECIN.
Dans huit jours au plus lard.
RODOLPHE
Quoi I sitôt?
LE MÉDECIN
Plus tôt... Demain peut-être.
mimi, se penchant vers Rodolphe et le médecin.
Qu’est -eu que vous dites là tous deux?
rompue, prenant un ton gai et venant à elle.****
Nous complotons pour te faire prendre quelque chose de trton: aurais oui te guérira bien vite.
Là VIE UE BOHEME.
MUSKTTR. A Mtmt.
Ta vois bicD, si tu étais on danger, il ne rirait pas. m»« m oui u:tui de porter une < cri toi ré tt du papier tur la
table. Bat, à Rodolphe. *
Que dit le médecin T
sonoLTHS, bas.
C’est fiai!
LB HtDBCiw, à Mimi.
Allons I ne vous tourmentez pas...
mimi.
Oht je sois mieux déjà depuis quo je suis Ici. (La fièvre commence à la prendre.) il faut me guérir bien vite, monsieur! (Montrant Rodolphe , çu» s’est rapproché, et dont elle a prit la main. **) Vous le voyez, je bu» touto sa joie — une triste joie, n'esl-ce pas? Enfin il m'amie comme ça. (Ærgardaiti .la robe de Muselle.) C’est joli cette robe I... Tout à l'heure, en revenant do r hôpital, fai regardé les magasins. Quel malheur quo cela coûte aüssi chéri (Acte vivacité,'. Comme on est drôle quand on est malade! on a toutes sortes d envies. (A Rudophe.) Tu sais bien, moi qui ne suis pas coquette, je voudrais avoir... (7Vutcment.) Non. n’y pensons plust (Le Médecin est allé t'asseoir à la labié et écrit «o» ordonnance. — Marcel est retourné prés de MtueU #.)
RODOLFHS. **•
Si, au contraire, parle, qu'est-ce? que veux-tu T Est-ce uno belle robo de soie, comme colla de Musette, avec une garniture de blonde ?
mm, riant et toussant.
Aht de la blonde!... comme il eat bétel c’est de la dentallot... Non* J G ne veux pas de robe do soie. Je voudrais avoir... un manchon, mais j'en ai bien envie. (Muselle fait signe à Rodolphe de dire oui.)
RODOLPHE, à Mimi.
Ce n’est que cela, ma chérie f tu l'auras!
Mtsins, bat, à Marcel.
J’en ai un chez moi... tu iras lo prendre.
MIMI
Bientôt T
RODOLPHE
Tout à l’heure. (Marcel remonte et repasse prés du Médecin. )
HUI
Ça poûte cher un manchon. Tu es donc riche?
rodolpbs, «ivemsNi.
Oui, nous sommes riches l
mimi. répilant.
Ah bien! si nous sommes riches, il faut faire aller le commerce. Va me chercher mon monchon.
L8 mêdkcîn, se levant et venant A Rodolphe, après avoir remi: Cordonnante à Marcel. *
J’ai quelques visito* à faire. Je reviendrai dans la soirée. ( U sort. Rodolphe et Marcel le reconduisent.)
Ml'SET TB, A
Allons, viens te reposer.
HIV
Je veux bien. (SUe u lève, appuyée sur Musette et sur Rodolphe, est revenu près d’elle. — En remontant.) Tiens, le médecin est parti I
RODOLPHE
Oui.
MIMI
Qu'est-ce qu'il a dit de moi ?
RODOLPHE
H i dit que si tu voulais dire bien sage, dans huit Jours tu pourras aller au bal.
HlHt.
Avec mon manchon?
RODOLPHE
Oui, avec ton manchon.
mimi, pendant çu'on Caide h te mettre sur le Ht. **
Quel bonheur] Alors, pour commencer, je vais tâcher de dormir; car je ne dormais presque pas là-bas... Ces grandes salles, c’est si triste la nuit! (Musr/fr range le fauteuil près de la cheminée. — .Serrant Rodolphe entre ses bras ) Ah! mon ami, no me renvoie pas à l'hôpital, j’y mourrais. ( Doucement .) Je suis si bien ici (*a roix baisse), dans ma petite chambre (plut bat), auprès de toi... mon Rodolphe... (Elle t'endort.)
MlftKTIK, bat.
Elle commence à dormir... (Kilt (ire léi r id sém.)
unen, montrant kt débris du f sali”-
■loin t si nous avions pu prévoir ; dire qu'il ne reste pas nno goutte des cent écus que nous avons bus dans tes bouUviles...
MUSETTE , Ô Rodolpl ■*.
Vous la gardez , n’est ce pas ?...
■odolprs, acec transport.
Si je la gsTde...
MUSETTE
Et de l’argent !
RODOLPHE
Je vais ches mon oncle.
Misent.
Ah 1 mais que je suis étoui die, moi! En attendant (file die «*# bracelets tt Ut donne à Marc tf) va m'accrocher çi. tu sais où !.« Comme je suis folle de ne pas y avoir pensé plus tôt!
rodolphb , lut terrant la main.
Aht Musette, merci 1 (La nuit vient peu à peu.)
MUSETTE
Dieu 1 quo vous êtes hôte t (A Marcel.) N’oublle pas de monter chez moi pour prendre le manchon ! et pendant que tu seras en cour&e, passe cnez Schaunard et Colline.
rodolphk, tenant près de Marcel.*
Prévions-les de ce qui m’arrive.
Marcel, entraînant Rodolphe.
Oui, viens,., allons battre le rappel de la monnaie. (1U sortent.)
scène vu
MIMI endormie, MUShTTE auprès du lit.
aussi Tt.
F.llo dort. (Elle va à la cheminée et allume une chandelle , la chambre s’éclaira.) En voilà une qui n’aura pas eu de chance ! si elle avait voulu cependant, elle aurait pu ôire comme moi... l'aurai* bien été comme elle si j’avais pu. Noua avions chacune notre maladie ! moi uno maladie qui m’a fait vivre, la coquetterie et le plaisir. Elle, une maladie mortelle, Pamnur et l'honnêteté. l Retournant au lit.) On dirait qu’elle a froid- ( Elle jette m H choie sur le lit.) Pauvre fille 1 ello u’aur* jamais été si bien mise.
8CBHB VIII.
MUSETTE, MARCEL et RODOLPHE, entrant ensemble. Marcel tient à la main un carton duquel il retire un manchon qu'il dépote tur u « meuble. Rodolphe est triste et silencieux musette, allant r ers Rodolphe*
Eb Weg!
rodolpbi, bref.
Bien!
Comment 1 vous n’avez rencontré personne...
RonomiR, avec une ironie amère.
j’ai rencontré un pauvre qui m’a demandé l’aumône. (Il parte à droite*)
musette, allant vert Marcel.**
El toL.. combien t’a-t-on prêté là-bas?
Rienl
MUSETTE
Comment I
■arcel, lui rendant set bijoux.
C’est aujourd’hui dimanche, le clou fait relâche, Il faut attendre à demain.
MUSETTE
Demain. Maisd'ld* là...
SCENE IX
Les Mêmes, COLLINE, SCHAUNARD, entrant ensemble. Schaunard en habit de nankin.***
Marcel, allant à Schaunard.
Eh! bit»!
schaunard, fouillant dans ta pocht.
Yolll trente sous! (Il ke donne à Marcel.)
Rodolphe, à Colline.
Eli total , ...
colline, fouülant donna poche.
Voilà trois franc®.
Marcel, lee prenant.
Quatre litres dix... Je vais chez le pharmacien.
nuwru. o Cülhn, M OWwuwrA*"*
Comment t, ex-trou. Ult
U vil w mmi
IWWI®*
Pai Toula Tondre une pelure d;ms laquelle Je comptais hiverner j majs c’est aujourd'hui d. manche — ces choses-là «arrivent q .'b hiuî, — il n’y avait pas un seul marchand d'habits dan3 les rues, et les fripiers étaient fermés. Cependant j’en ai trouvé uu ; il m’a offert trente sous do mon alpaga et un Jtabit de naaktu eu retour. Je n’avais pas le choix, j’ai pris, voilà.
■nam.
Pauvre garçon! un habit de nankin do ce temps-ci.
SCIIAUSARD. ^
Ça n’est pas chaud ; mois c’est joli, et puis il y a longtemnf que j’avais onTie d’en avoir un ! (Il remonte.)
LL1S
Moi, c'est gulre chose I i’a* voulu veudre mes livres; mais tous les bouquinistes étalent clos dans leur vie privée. Quand j’ai vu ça, je suis entré chez un épicier et j« lui ai négocié, au poids, une sério do philosophes grecs... Ça valait dix écus, mais ça ne pe sait que trois francs. J’ai pris, voilà! (Rodolphe est remonté prêt de la fenêtre.)
SCIUlNAftp.
L’art est dans le marasme... et à colt# heure, une moitié de Paris emprunte cent sous à l’autre moitié qui les lui refuse. {// patte à droite.)
MUSETTE, à Rodolphe .*
Est-ce que votre Providence habituelle vous abandonnerait? rodoifiii, toujours ironique.
La Providence! la Providence... { montrant la fenêtre) quand U fait co lemps-JA, elle reste au coin dé son feu.
mcsxtts.
Et votre oncle?
rodolfhs.
Je l’ai vu. Il montait en voiture pour se rendre au bal chez madamo do Rouvre?. (Schaunard vient s’asseoir à gauche, pris de la fenêtre.)
KUSKTTIi**
Eh bien?
RODOLFBB.
Il n’y a rien à attendre de lui.
■USETTE.
Vous ne lui avex donc pas dit...
RODOLFHE.
Je lui ai dit tout, mais il ne croit à rien; il dit qu’elle joue la eomedie, et quec estun moyen pour entortiller son monde et arriver h son but.
■usette, avec colin. *
Dieu! s’il est possible d’entendre ça do sang-froid I repasse à droite et s’assied dans le fauteuil. Colline s'est assis près de la cheminée.)
rodolfbr, allant entrouvrir les rideaux de lit.
Pauvre tille t... tu in’n* aimé, et dans mon amour égonte je t’ai associée h ma vie de misère... chaque jour j’ai assisté h ton martyre patient, et pendant que tu tremblais sous les frissons de la fièvre... ie me réchauffais A la chaleur de ton amour. (S’agenouillant.) h Ven demande pardon... oui... c’est A cause de moi que te voilà sitôt couchée sur ce lit où je vois déjà la mort naître »ur ton visage.
SCEITE X.
Lis Mêmes. M« DE ROUVRES, puis MARCEL et DURANDIN. (M m *de Rouvres est entrée silencieusement.)
Rodolphe, sa référant et rapercevant .*
Vous !... vous ici, madame ! (Tous se lèvent.)
■"* DE ROUVRES
Parlez bas. ( Montrant le lit.) Qu’elle ne vous entende point.
RODOLFHE.
Quoit vous savez?...
■"* DE ROUVRES
Monsieur Durandin est chez moi en co moment ; Q m’a tout •ppris.
RODOLFHE.
Madame...
H"* DE ROUVRIS
En d’autres temps, Rodolphe, j’ai pu laisser échapper sot celte jeune ûllo des paroles...
RonOLFns, vivement.
Et moi, madame, comment pourrai-je m’excuser pour ma conduite inconvenante chez vous?...
M“* DE ROUVRES
Ne vous excusez pas... il n’y a plus ioinl inconvenant» ni ri-
: valité. (Montrant le Ht ) T! y a le malheur et la pitié 1 ( Ptvepicnt.) la pitié sincère, qui souffrirait d’un refus... (Tirant un portefeuille.) Geite maladio peut ôlro longue... prenez... (Elle lut donne le portefeuille.)
rodolfhr, bas en fui Aaisavit fa main.
Ah! Césariue, merci.
H"* DE ROUVRES
Et maintenant, perurettez-moi de me retirer. {Duraptfin enfra en même temps que Marcel qui apports Us médicaments, qu’il pose sur la table.)
durandin, à M m « de /lout res.
Vous ôtes vcuuo? quelle folie!...
RODOLFI1B.**
Mon onclel
DURANDIN
Laisse-moi dire un mot A madame, je te parlerai ensuite. db rouvres, à Durundin.
Pas ici... Monsieur, reeonduisez-moi.
durand;*, à lf“* de Rourrtt.
Tout A l’heure, chez vous, quand jo vous ai parlé de co qui so p issait ici, vous m’avez accusé d’inscusjbililc, de cruauté môme? Lh bien! je suis venu exprès pour vous prouver que jo nu auts ni insensible ni cruel! seulement jo ne veux pas ôtrodupe.
RODOLPUE.
Mon onde !
DURANDIN
Et je ne veux pas que tu le sois non plus... car, ma parole ^'honneur, vous êtes fous tous lantquu vous êtes.
H"' DE ROUVRES
Monsieur, taisez-vous.
DORANDUf.
Je vous le répète, vous ôtes dupe d'une comédie ! (Il passe à droite.)
scraunard, mettant une chaise près du lit. *
Une comédie... Permettez-moi de vous offrir une stalle pour mieux la voir.
■usette, d Durandin.
Ah ! tenez... vous n’avtz pas do cœur!...
durandin, à Musette.**
Vous défendez votre pareille, je comprends ça.
■usette, éclatant, mais dune voix sourde.
Minai, ma pateille ! Mimi si bonne, si dévouée, si douco! oh I comme vous no me connaissiez guère!.. Ah! monsieur Million, si vous pouviez dire jeune pendant un carnaval?
' DURANDIN
Eh bien?
MUSETTE
Je n’en demanderais pas davamago pour faire fondre voire fortune au enuset do mes caprices Vous voyez bien ces p« fîtes dénis- là, elles croqueraient des lingots I ( Frappant du pied.) Vous ifavcz pas un fils en quelque part, quo jo le mette sur la (uiilo?
DURANDIN
Eh bien, A la bonno houre, vous, vous ôtes (raoche. (Il passe près de Rodolphe.)* Voyons, elle est molade, dis-tu ; rh bien, je la ferai entrer dans une maison de santé. ( Elevant de plus en plus la voix.) Mais jo ne veux pas quelle reste ici ! ( Pendant ce temps le rideau s'est entr'ouvert. On voit Mimi qui écoute. Musette f’aprrpoir et court à elle.) A cette condition jo donuerai de l'argon* mais cAtr parti»» !
DR ROUVRES, A Durandin.
Vous no donnerez rien, monsieur, et elle no partira pas I
DURANDIN
Madame...
rodolpbe, coyanf Mimi qui descend de ton ht aidée de MuuUt de Marcel.**
Mon oncle, allez-vous-en?
MIMI, voyant Durandin, à Musette.
Monsieur Durandin !... Laisse-moi partir...
DunANDtN, qui achève à part une discussion avec Rodolphe.
Tu es fou... je le dis quo tu es fou !
mut, marchant «i chancelant, soutenue par Muselle; elle arrive près de Durandin ***
Ne le grondez pas, monsieur, je m’en vais... (A Rodolphe, qui est venu près d ’ <Ue.) Laisse-moi partir... je no veux pas qu un te fasse l'aumône pour moi I
rodolphi, tenant Mtm%.
Ah!... (A Durandin.) Allez-vous-en, mon oncle. {Il eoutient Aluni dans ses bras, et, avec Musette , la conduit dans le fauteuil que Colline a approché. Musette lui donne son manchon.)
■USITIB****.
Vois coiL'&e il est joli.
■ni.
Oui... bien jo T i!... [Elle fourre ses mains dans le manchon et t'essuie les ytux arec.)
rodolphb, lui prenant la main.
Mimil
mm.
Oui, tu m’aimes bien, moi pauvre ami, mais je te gôno.
RODOLPHE
Tais-toi I
k.Ri, en se retoumant, elle aperçoit M m * de Rouvres ; elle pousse un cri et se dresse dtbouL
Madame de Rouvres!... Adieu, Rodolphe'... adieu! lll** ér Rouvres remonte.)
bodolphi. *
Mlmi!
■mi, faisant un pas.
Adieu... je veux partir, ne me retiens pas.... J’irai h... l'hôpi.al... Je reviendrai quan il je serai guérie. [Elis s’affaisse lentement dans le fauteuil. Durandin hausse les épaulés.)
or rouvris , assise prés ds la labls .“
Vous ôtes cruel, monsieur! CEUs se lève.)
RODOLPHE , ÇUi g*ett approche.
Oh! oui, bien cruel!...
Dtn ihdih , à voix busse, à Rodolphe et à Mme de Rouvres .
Eh bien!., voyons... elle est on danger, dites-vous?
IOMUN
Elle est raourauto, monsieur?
NlilDU.
Je vais la sauver... ( Il pose sa canne et son chapeau , et s’approche du fauteuil.)"* Mademoiselle Mirai, c'était une épreuve, c’est fini. {Il prend la main de Rodolphe et celle de Mimi.) Je vous le donne : i Mimi pousse un long soupir et ne répond pas ; musique à l'orchestre.) Vous i'aimez et il vous aime, vous ôtes bonne et il sera nebe; soyez heureuse... Allons , levez-vous et embrassez-moi. ‘Moment de silence; Musette. 7 m est penchée vert Mimi , se relève tout à coup, pousse un grand cri et tombe à genoux. lout le monde entoure Mimi ■ Dur and v . , après un mou* t «me»», loche la ma;n oe A/im» jui tombe inerte, t
1 DU a 4M DIP.
Ah ! mon Dieu !
IODCLPBB. "
Ah !... (Il s’agenouille pris de MimiA 8CH4C1URD , ouvrant la porte brusquement et apportant à Durovr dm ta canne et son chapeau. *"
Une comédie!... Eh bien, monsieur! la pièce est ûuio; am va éteindre.
MUSETTE
Adieu, Mimi.
rodolphs, se relevant et sangloUanL
O ma jeunesse! c'est vous qu'on enicrxs.
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